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CHAPITRE PREMIER. 

Tréparatifs du marquis de Launay pour 
la défenfe de la Bajiille. — Sa perfidie. — 
Siège complet de cette forterejfe , avec 
des particularités peu connues. — Achar-- 
nement du peuple contre le gouverneur 
& fa troupe. — Méprife fatale de la 
vengeance populaire. — Générojîté des 
Gardes-Françoifes^ — Traits divers de 
magnanimité. 

JLE defpotifme nous menaçoîc encore 
du haut des remparts de la Baftille. Le 
marquis de Launay, digne miniftre de 
Tome IL A 
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fes vengeances , étoît chargé de la garde 
de ces affreux donjons; frémiflant au feul 
nom de liberté, tremblant de voir tarir 
avec les larmes de fes viâîmes , cet br , 
objet de fes defirs & le prix de leurs 
tourmens & de fa barbarie^ Tavare & 
lâche fatellite de la tyrannie s'entouroit 
depuis long-tems d'armes & de canons. 

Depuis l'émeute du fauxbpurg S. An* 
toi ne , il s'occupcfit fans relâche de fes 
préparatifs de défenfe. Quinze pièces de 
canon bordoient fes tours , & trois pièce» 
de campagne placées dans la grande cour 
en face de la porte d'entrée , préfentoient 
une mort affurée aux téméraires qui ofe- 
roient raflaillir. 400 bifcayens (a), 14 
coffrets de boulets fabotés {b)^ i joo car* 
touches, des boulets de calibre^ & 25*0 
barils de poudre du poids de 12^ livres 
chacun, conipofoient fes munitions. Cette 
poudre avoi't été tranfportée de TArfenal 

■' • M II I " ' I 

(a) Balle grofle comme une bille de billard. 
(A) Boulet qui porte avec lui fa cartouche. 
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à la Baftille par les SuiiTes de Salis-Samade , 
dans la nuit du 12 au 15 juillet. Dès le to 
du même mois , il avoit fait monter fur 
les tours fîx voitures de pavés , de vieux 
ferrenfens^ des boulets qui n étoient pas de 
calibre^ &c. pour défendre les approches 
du pont^ dans le cas où les munitions 
viendroient à manquer, & où les affié- 
geans s'approchcroient affez pour que le 
canon ne pût plus les atteindre. Quelques 
nuits auparavant , il avoit eu la précaution 
de faire tailler d'un pied & demi les em- 
brâfures, pratiquer des meurtrières, répa- 
rer tous les ponts levis & enlever tous les 
gardes-fou pour qu'ils ne puffent pas fa- 
vorifer le paffage du foiTé lorfque les pontf 
feroient levés. Dans fon logement même, 
une fenêtre fermée par des madriers de 
chêne aflfemblés, à rainures & languettes, 
ofFroient fix ouvertures propres à rece- 
voir le canon d'un fufîl; une jaloufie né- 
gligemment baiffée en déroboit la vue. 
Il avoit retiré du magafin d'armes douze 
fu(ils de rempart ou amufcttes du comte 

•Ai; 
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de SaxCj portant chacun une livre & 
demie de balles , & en avoît feit préparer 
fix pour fa défenfe. 82 foldats Invalides, 
dont deux canoniers de la compagnie de 
Monfigni, & 32 SuifTes du régiment de 
Salis-Samade , commandés par M. Louis 
de Flue , lieutenant de grenadiers ^ com- 
pofoient fa garnift^n. Tel étoit Tétat de 
fes forces le mardi 14 juillet. Mais les 
munitions de guerre lui avoient fait ou- 
blier les provisions de bouche : elles con- 
fiftoient en deux facs de farine & un peu 
de riz. 11 ne manquoit pas de bois; mais 
il n avoit d'autre four qu un petit four à 
pâtifTerie , & d'autre eau que celle qvie 
fourniflbient des canaux par le moyen 
d'un baffin extérieur, foible reffource dont 
on pouvoit aifément le priver. 

Il eft néceffaire pour l'intelligence des 
détails où nous allons entrer , de donner 
une idée de la fortereffe elle-même. 

Le château de la Baftille étoit compofé 
de huit groffes tours rondes dont les murs 
avoient environ fix pieds d'épaiffeur; elle^ 
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étoient jointes par des mafllfs de maçon'* 
nerie épaitf de neuf pieds. L'entrée fe trou- 
Toit à droite de l'extrémité de la rue 
S. Antoine j au-deiTus de la première porte 
étoit un magafîn confîdérable d armes de 
différentes efpèces^ qui depuis peu avoient 
été tranfportées aux Invalides ^ à la ré-- 
ferve de fix cens fufils que le gouverneur 
fit rentrer quelque tems auparavant dans 
l'intérieur même de la Baftille ôc de quel* 
ques armures anciennes qui furent pillées 
par le peuple. A côté de cette porte étoit 
un corps*de*garde où Ion plaçoit chaque 
nuit deux fendnelles pour répondre & 
ouvrir aux perfonnes qui fe préfentoient^ 
Cette porte conduffoit à une première 
cour extérieure dans laquelle étoient les 
cafernes des Invalides^ les écuries & re« 
mifes du gouverneur. L'on pouvoir éga* 
lement arriver à cette cour par TArfenal : 
une porte à côté de laquelle étoit un 
autre corps-de-garde , un foffé & un pont- 
levis qu on appeloit le pont de l* Avancé ^ 
la féparoit d'une féconde cour dans la* 

A ilj 
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quelle fe voyoit l'hôtel du gouverneur. 
En face de cet hôtel étoît une avenue 
longue de 17 toifes, dont le côté droit 
étoit bordé par un corps^de-logis où fe 
trouvoient une cuifine & une falle de 
bains ; ce bâtiment étoit conftruit fur un 
pont dormant qui traverfoit le grand foffé, 
& fur lequel s'abaiffoit un pont-levis. 
Au-delà étoit encore un autre corps-de- 
garde : c eft par-là que Ton arrivoit à la 
grande coût intérieure , après avoir franr 
chi une grille de fer qui fervoit de re- 
tranchement à la fentinelle , dont la con- 
figne étoit de ne pas laifler approcher 
délie les prifonniers à la diftance de trois 
pas. Cette grande cour avoit 102 pieds 
de long fur 72 de large; elle étoit en- 
vironnée des tours dites la Liberté ^ de 
la Bertaudière.y de la BaT^inière^ de la 
Comtés du Tréfor & de la Chapelle , & 
des maffifs qui joîgnoient ces fix tours & 
s*élevoient à la hauteur de 75 pieds 3 pou- 
des en dedans. Cette cour éroic terminée 
par un bâtiment quune infcription en 
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lettres d'or fur du msu-bre noir^ annon* 
çoît avoir été conftruit fous le règne de 
Louis XV & le miniflère de M. de Saint- 
Florentin^ par M. de Sartine^ alors Lieu- 
.tenant de police^ pour le logement des 
officiers de Tétat-major^ éc qui féparoit 
hi grande cour de la cour du puits; celle-ci 
étoit environnée des tours du Puits & du 
Coin & des maflîfs correlpondans, & avoît 
72 pieds de long fur 42 de large. Cétoît 
la bafle-cour du château ; un baftion ()ui ' 
iervoit autrefois de promenade aui^ prî* 
ibnniers, & depuis quelques années de 
potager au gouverneur ^ étoit joint au 
fort par une efpèce de galerie qui corn- 
jnuniquoit au chemin de ronde. 

La forterefTe étoit environnée entière- 
ment d'un large fofTé toujours à fec^ ex* 
cepté dans les tems pluvieux ^ ou lorfque la 
rivière étoit haute. Une forte maçonnerie 
de jd pieds de hauteur couvroît fa fur- 
face latérale extérieure, à laquelle étoit 
fcellée une galerie de trois pieds & demi 
de largeur qui régnoit dans tout le con- 

A iv 
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tour de cette efpèce de contrefcarpe. Ot% 
y arrivoît par des pas de fouris ou par 
des efcaliers placés à droite & à gauche 
du pont. Cette galerie formoit ce qu oa 
appeloit le chemin de ronde , parce que 
des officiers & des fergens y faîfoient 
de fréquentes rondes, fiir-tout la nuit, 
pour s'affurer de la vigilance des quatre 
fentinelles qui y étoîent placées, & qu'on 
relj§y&it de deux heures en deux heures. 
Au. fornrnet des tours étoit une terraffe 
prolongée le long des maflîfs par lefquels 
ces tours fe communiquoient, & au bord 
de laquelle régnoit un parapet. Tel étoit 
ce fameux château de la Baftille, qui, 
fans être bien fort ^ étoit ^ dît Saint-Foix, 
le plus redoutable de l'Europe. 
. M. de Launay fit prendre les armes à 
la garnifon le lundi 1 3 , à deux heures du 
matin, & la fit rentrer dans l'intérieur. 
Les portes du quartier furent fermées : 
la compagnie y laiffa tous fes effets. Deux 
foldats Invalides fans armes furent chargés 
de veiller à l'ouverture & à la fermeture 
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clés portes donnant fur FArfenal 6c la rue 
S. Antoine; on établit des faâionnaires 
à tous les pofies / & douze hommes fu« 
rent placés fur les tours pour obferver 
ce qui fe pafToit au dehors. 

Entre onze heures & minuit^ on tira 
fept coups de fufil à baie fur ces obfer- 
vateurs, ce qui donna l'allafme; mais elle 
n'eut pas de fuite. Dans la matinée du 14^ 
plufieurs députatlons vinrent demander au 
gouverneur ^ des armes fie la paix ; il les 
afiura de fes bonnes intentions & les reçut 
au gouvernement^ après avoir donné au 
peu{4e des otages pour leur sûreté. Une 
grande partie de fétat-major étoit d avis 
qu'il ne prît aucune mefure hofiile ; mais 
excité par les confeils perfides du (leur 
Louis de Flue ^ commandant des SuifTes^ 
par les ordres du baron de Bezenval 6c 
les promefles de M. de Fleffelles, il fe 
décida à employer la violence. On avoit 
fait jurer les SuifTes qu'ils feroient feu fur 
les Invalides s'ils refufoient d'obéir au 
gouverneur ; & pour étouBfer la voix de 
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la patrie qui crioît à nos braves vétérans 
(|uils étoient. François 5 on lepr avoit tel- 
lement prodigué la boiffon j que plufieurs 
d'entr eux étoient ivres, 

A onze heures du matin ^ M. de la 
Rofière, député du diftrift de S. Louis 
de la Culture , fe préfente au pont de 
r Avancé 5 fuivi d*une grande multitude 
qui s'arrête dans la première cour. Il entre 
chez le gouverneur & lui dit : « Je viens , 
» Monfîeur ^ au nom de la nation ôc de 
y> la patrie ^ vous repréferiter que les ca- 
» nons que Ton voit braqués fur les tours 
» de la Baftille , caufent beaucoup d'in- 
» quiétude & répandeh: Tallarme dans 
31) tout Paris. Je vous fupplie de les faire 
» diefcendre , & j'efpère que vous voudrez 
» bien acquiefcer à la demande que je 
» fuis chargé de vous en faire ». — - « Cela 
» n eft pas en mon pouvoir , lui répond 
»le gouverneur, ces pièces ont de tout 
» tems été fur les tours, je ne peux les 
a> en faire defcendre qu'en vertu d'un ordre 
» du roi. Inftruit déjà des allarmes qu elles 
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» caufent dans Paris j ne pouvant pas 
» les faire ôter de deflus leurs affûts ^ je 
» les ai fait reculer & fortir des em- 
a> brâfures ». 

Le député ayant obtenu avec peine ^ 
& à la prière de M. de Lofme^ major 
de la place ^ la liberté d'entrer dans la 
cour intérieure, fomma les officiers & 
les ibldats au nom de Thonneur & de la 
patrie, de faire changer la direâion des 
canons & de fe rendre; tous^ fur Im-- 
vitation même du gouverneur, jurèrent 
de ne faire aucun ufage de leurs armes fi 
on ne les attaquoit, M. de la Rofière , 
après être monté fur les tours avec M. 
Delaunay, fortît du château & rentra au 
gouvernement, en promettant d'engager 
les citoyens à fournir une garde bour- 
geoife pour faire le fervice de la Baftîlle 
conjointement avec les troupes qui la gar- 
doîent. 

Cependant le peuple impatient de re- 
voir fon député, le demande à grands 
crisé II paroît à une fenêtre, le calme en 
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lui difant qu'il va le rejoindre > & fort en 
effet quelques momens après. 

Un nombre aflez confidérable de ci- 
toyens vint alors fe préfenter devant la. 
Baftille pour demander des armes & des 
munitions de guerre. Gomme ils étoient 
la plupart fans défenfe & n annonçoient 
aucune intention hoftile, M. de Launay 
les accueille, & fait baiffer le premier 
pont-levis pour les recevoir. Les plus dé- 
terminés s'avancent pour lui faire part du 
motif de leur miffion; mais à peine, font- 
ils entrés dans la première cour, que le 
pont fe relève , & qu'un feu roulant de 
moufquetene & d'artillerie fait mordre la 
pouffière à une partie de ces infortunés 
qui ne peuvent ni. fe défendre ni fe fauver^ 
Ceux qui les attendoient en dehors, ré- 
voltés d'une fi lâche perfidie , courent fur 
le champ à l'hôtel- de-ville rendre compte 
& demander vengeance de cette barbarie. 

Mais bientôt une inlmenfç multitude 
armée de fufils , de fabres , d'épées , de 
haches , &c. fe précipite dans. Içs cours 
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extérieures en criant : La BaJlilU , la Baf- 
tille ^ en bas la troupe j s'adreflant aux 
foldats placés fur les tours. En même- 
tems deux hommes ^ dont l'un eft le fleur 
Louis Tournay ^ ancien foldat au régiment 
Dauphin^ montent fur le toit du corps- 
de-garde qui étoît à côté du petit pont- 
levis, malgré les cris & les menaces de 
la garnifon de la fortereffe. Le brave 
Tournay defcend feul dans la cour du 
gouvernement , va au corps - de - garde 
chercher les clefs du pont-levis; ne les 
trouvant pas, il demande une hache, brife 
les verroux & les ferrures, pendant que, 
de l'autre côté , on travailloît avec la 
même ardeur à enfoncer les portes. Les 
ouvrages de favancé cèJent à leurs efforts, 
& les deux ponts-levîs font baîffés. Deux 
Invalides qui étoient fortis le matin pour 
aller prendre les vivres que leurs femmes 
leur apportoient , effayent en rentrant de 
les relever , mais fintrépide Tournay & 
Aubin Bonnemere , ancien foldat de Royal- 
Comtois , infanterie , qui fayoit courageu- 
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fement fécondé dans renfoncement de$ 
portes, fondent fur eux & les mettent eor 
fuite* L'énormç machine retombe avec 
fracas , & dans fa chute, écrafc un homme 
& en bleffe un autre.^ 

Le peuple fe jette alors en foule dans 
la cour du gouvernement, & court au &• 
cond pont pour s'en emparer en faifant une 
décharge de moufquetçrie fur la troupe; 
elle ripofta par un feu vif & foutenu qui 
força les affaillans à fe retirer en défordre^ 
les uns fous la voûte de la porte de bois^ 
"dans la cour de VOrmc^ les autres fous 
celle de la grille, d'où ils ne ceffent de 
tirer fur la plate -forme, fans cependant 
ofer s'approcher pour attaquer le fécond 
pont. 

Il y avoit une heure que duroit cette 
attaque, lorfquon entendit du côté de 
FArfenal , le bruit d'un tambour & de 
grands cris. On voit entrer au même inf- 
tant dans la cour de VOrme ^ par la cour 
des Poudres & Salpêtres j un drapeau ef- 
corté par un grand nonpibre de citoyens 
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annés* Une grofle troupe s'avance alors 
vers la cour du gouvernement^ te crie 
aux ennemis de fufpendre leur feu ^ que 
ce font des députés de Thôtel-de-ville qui 
veulent parler au gouverneur. Au(B*tot 
on arbore un pavillon blanc fur la plate» 
forme des tours^ & les lignes de paix & 
d'appel le muldplient par les chapeaux* 

Sur cette invitation amicale^ M« de 
Corny, accompagné de MM. Francotay, 
jouaillier , éledeur, la Fleurie, de Milly , 
de Beaubourg , de Fiquot, de Saint-Ho- 
norine, Boucheron , Coutans, Six, Joan- 
not, qui portoit le drapeau, & -précédé 
d'un tambour, fe met en marche vers la 
voûte qui conduit vers le pont de l'avancé* 
Un homme du peuple leur &it remarquer 
au même moment, une pièce de canon 
qui s'avançoît dans une embrâfure des 
tours, & que Ton pointoit fur la cour 
de rOrme, & tout le monde leur crie 
de ne pas fe confier aux promeffes per- 
fides qu'on fembloit leur faire. 

Le gouverneur de la Baftille, de foa 
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côté, difoit à fes foldats : «Vous voyez 
» bien que ces députés ne font pas de la 
a> ville : c'eft sûrement un drapeau dont 
» le peuple s eft emparé , & dont il fe fert 
» pour nous furprènare ; s'ils étoient vrai- 
» ment députés , ils nauroient pas héfité^ 
» d'après les promefTes que vous leur avez 
» ifaites , de venir me faîre part des inten- 
» tîons de rhôtel-de-vîUe »• 

M. Francotay feul (a) s'avance avec 

•Pi——»—" > ■ ' ■■ . ■ I > I M I I I I ■ I I — 1 1 n 

(a) Le parriotifme & le courage de cet éleâeut 
mérite d'autant plus les éloges & la recoHnoiC- 
fance des bons citoyens, que fa modeftie femblc 
l'avoir dérobé aux recherches de tous ceux qui 
nous ont donné des détails fur la célèbre journée 
du 14 juillet. Ce fut lui qui, fur le récit d'un 
*jeune homme qui avoit eu un bras ftacafle à la 
Baftille, d'où il arrivoit tout couvert de fon fang, 
engagea l'hôtel-de- ville à envoyer une dépuration 
au gouverneur pour lui demander par quel ordre 
il faifoit feu fur le peuple. M. de FlefTelles qui le 
reJoutoit & qui cherchoit vraifemblablement à ft 
débarrafTer d*un ennemi auflî dangereux, lui de- 
manda d'un ton qui pertoît le défi , s'il.acccpteroît la 
«ommiflîon d'aller à la Baftille. Il répondit affirmatî- 

le 
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le tambour & le drapeau jufqu aux pied* 
du fofTé j tandis que M. de Comy ôc fes 
collègues relient fous la voûte. Plufîeuri . 
des afTaiilans fe jettent fur lui & le conju^ 
rent avec les plus vives înftances de ne pas 
s'expofer ainfi au feu de Tennemi ; mais 
Tintrépide patriote les preffe auffi vive* 
ment de s'éloigner eux-mêmes , leur ob* 
ferve qu ils ne peuvent rien contre la for* 
tereffe dont rartillerie va les foudroyer ; 
qu il peut demeurer feul'; qu'il ne préfume 
pas avoir rien à craindre, — Non, lui ré- 
pond un de ceux qui étoîcnt préfens , 
nous ne voulons pas vous abandonner^ 
nous périrons^ ou nous mangerons tous ces 
b ...là. Les aflîégés lui font alors effuyec ^ 

«Il ■ » ■ ■ I t ■■! , ■ I I I I I I ■ I I M 

vement fans balancer, & demanda des collègues. 
Après avoir expofé fa vie pour fes concitoyens ^ il 
revint les fcrvii de fes confeils à rhôtel-de-viUe ^ où 
il fit ouvrir à fon retour, malgré la réfiftance du pré- 
vôt des marchands, la dépêche d'un courrier qui vc- 
iioit d'être arrêté près de l'Arfenal : cette dépêche 
contenoit la fameufe lettre de M. de Bezenval à 
M* de Launay, 

Tome IL B 
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une décharge de mourqueterie qui étend 
deux homnoes à fes côtés y & robligè de 
fe retirer au milieu du fifHement des balles 
qu'il voyoît pleuvoir fur la muraille at- 
tenante à la voûte fous laquelle il fut re« 
joindre la députation : pénétrée d'horreur 
& dlndignation, elle reprend le chemin 
de la ville avec une très-petite partie de 
ceux qui l'avoient accompagnée, 

hit peuple furieu-x court au pont en 
pouilant de grands cris; mais le feu de 
la place en écarts encore la multitude f 
une partie fe retire à peu de diflance ; & 
tandis que ceux qui avoient des fufils tî- 
r oient fans relâche fur les bas oiHciertf 
poftés fur la plate-forme, une autre troupe 
brîfe à coups de haches les portes du 
quartier qui ne tarde pas à être livré 
au pillage. 

Une féconde députation de la ville vient 
préfénter au gouverneur le vœu du comité 
permanent, & tâcher d arrêter reffufion 
du fang. M*aÎ8 écoutons Tabbé Çauchet,. 
qui partagea les périls^ de cette journée^ 
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& célébra les guerriers *qui eurent la 
gloire de mourir pour Ja patrie. 

«Cependant la farterede foudroie les 
» peuples. Nous apprenons tet attentat 
» dans le palais de la commune^ les globes 
^ » encore brûlans font mis fous nos yeux. 
» Mon ame s'embrâfe de tous les feux du 
» courage. Je propofe à mes collègues , 
X» animés d'une égale ardeur, le décret 
» qui ordonne au commandant d€ remet- 
» tre , fans verfer le fang des citoyens , 
» cette place homicide fous la garde de 
» la cité. On me défère la gloire d'être 
« porteur de ce décret , avec Tancien pré- 
» fident de nos aflemblées, & deux autres 
» de nos généreux frères. Nous volons à 
» travers les périls ; nous nous plaçons fous 
» lartillerie fulminante > nous écanons par 
» àts prières les peuples défefpérés , qui 
» eflaybient , à cpups perdus , d'atteindre 
» au fonimet des créneaux , les lâches af- 
i»iaffins qui faifoieht pleuvoir la mort. 
» Nous élevons alors lé décret pacifique. 
*Un jurifconfulte , un prêtre revêtu de 
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» toutes les lÎTrées de la paix dévoient 
» être er\tendus, même pour l'intérêt des 
» homicides de la patrie. On nous répond 
» par tpus les^feux de la guerre. Nous re- 
» venons trois fois avec une intrépidité. 
» toujours nouvelle. Oh , avec quelle joie 
y> nous ferions morts pour fauver la vie 
» de nos concitoyens i trois fois la réponfe 
» à nos fommations paifibles par des tubes 
»foudroyans. La vie nous refte comme 
»par un miracle de. la providence. Une 
'^ féconde députation avec un fignal plus in- 
» lelligible encore^ s'il eft poffible, avec un 
, » drapeau incliné , n a pas plus de fuccès». 

Lres députés ne pouvant fe faire enten- 
dre des ennemis au milieu du tumulte du 
combat ^ donnent aux citoyens armés lec- 
ture du décret fuivant. 

<cLe comité permanent de la milice 
»Parifienne confidérant quil ne doit y 
y) avoir à Paris aucune force militaire qui 
» ne foit fous la main.de la ville ^ charge 
» les députés , qu'il envoie à M. le mar- 
»quis de Launay ^ commandant de la Baf- 



ET Constitution Françoise. 21 
s» tille ^ de lui demander s'il eft dUpofé à 
7» recevoir dans cette place les troupes de 
» la milice Parifienne, qui la garderont de 
a» concert avec les troupes qui s'y trou* 
2>vent aâueliement^ & qui feront aux 
» ordres de la ville ». Fait à rhôtel-de-ville, 
ce 14 juillet 1^%^^ Signée de Flessellesj 
prévôt des marchands & préfident du co* 
jnité y DE LA Vigne y préUdent des élec- 
teurs^ &c« 

. 1/abbé Fauchet fe retira enfiiîte avec 
MM» de la Vigne, Chignard & Bottîdûut, 
fes codéputés, & vint à Thôtel-de- ville 
rendre compte lié fa miffion.^ 

Les aflaillans furieux amènenrtrois voi- 
tures de paille, metcent le feu au corps* 
de-garde avancé, au gouvernement & aux 
cuifmes. Les afliégés tirent en ce moment 
un coup de canon à mitrailles , le feul, à 
les en croire, qui foit parti delà Baftille 
pendant cinq heures de combat*. La plates- 
forme & les créneaux retentiffoient du 
bruit de la moufqueterie , 6c les officiers 
. de Tétat-major eux-mêmes firent le coup 

Biii 
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de fufil. Les ïuiffes qui étoîent demeurés 
dans la. cour', avoienc pratiqué un trou 
dans le tablien du grand pont-levis, d'où 
ils faifoîent fur ks affiégeans des déchap*- 
ges continuelles d'un fufil de rempart, 
qui. tua à lui feulplus de combattans qu« 
toutes les pièces d'artillerie & de mouf- 
queterie enfemble. 

. L'incendie duroit encore lorfqu'on vît 
arriver dans la cour un détachement de 
grenadiers de Ruffevitte y &c de fufiiîers 
de la compagnie de Luberjac j, corxixmxir 
dés par les fîeurs ti^argnkr & Labarthis 
le premier , fergent rnajcJr , l'autre , fer* 
gent de grenadiers , & une troupe nèm- 
brcufe de bourgeois fous les ordres du^ 
fieur Hulin, à qui d'une voix unanime 
ils avoient déféré l'honneur du comman*- 
dément. Cétôic lui qui venoît de décider 
la marche des gardes-françoîfes occu- 
pés depuis ufie heure de« moyens d^atta? 
quer la Baftîlle avec fuccès. «Mes amîs, 
*>leur avoît-îl dît, êtes-vôus <:itôyetté? 
» marchons à la Baôille j on égofge nos 
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» amis 3 nos frères; hous avons la patrie 
» à venger^ des traîtres à punir; pourrions- 
» nous douter de la viâoire »f 

A ces mots ces braves guerriers fe pré4 
cipitent fur fes pas ^ & yont à la fortereHe 
avec trois pièces de canon ^ ils les renfor* 
cent de deux autres qu ils rencontrent 
près de TArfenal. Quelques invalides qui * 
âvolent rendu les surmes le matin-^ rcjôi*^ 
gnent à eux y & ils arrivent dans la cour. 
de FOrme. Deux pièces de 4 , un canoti 
plaqué en argent venant du garde-nttuble 
& un mortier, font dreffés en batterie & 
dirigés fur les embtâfuses du fort pour 
empêcher fes manocvres. On en place deux 
autres près de la pompe 6c du paflage de 
Lefdiguières ; bientôt on les amène à la 
porte qui communique au jardin de TAr* 
lenal, & Ton entre dans la defnîère^our, 
malgré le feu continuel des- affiëgés. 

L'épaiffe fumée, de l'incendte des bâtî- 
mcns & celle qui s élevoit de la paille 
enflammée avoit été quelque tems favo- 
rable aux Parifiens qu'elle déroboît à la 

Biv 
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forcé les archîVes 6c brifé le^ armoires fous- 
prétexte de chercher de la poudre , il court 
fe joindre aux courageux patriotes qui at- 
taquoietit la Baftiile. . 

Jamais on ne vit. plus de prodiges de 
bravoure dans Tarmée la plus aguérie^ que 
n'en fit en ce jour cette multitude fans 
chef^ d'individus de toutes les daflesi 
d'ouvriers de toute efpèce^ qui^ mal ar- 
més pour la plupart 5 & n ayant )amais 
inanié d'armes > affi-ontoient le feu des 
remparts ôc fembloîent infulter aux fou- 
dres que lânçoient leurs ennemis. Bour- 
geois ^ artifans^ foldats aninâés de la même 
ardeur ^ ne prenant coofeil que de. leur 
courage , rempliffoient les cours de la 
Bailille fous le feu de la garnifon^ 6c s'ap- 
prochoient fi près des tours ^ que le mar*^ 
quîs de Launay^lui - même fit fouverit 
ufage des pavés ôc autres.débrîsquil avok 
fait monter fur la platte- forme; au milieu 
du défordre &.de la confufion înféparables 
d'une aâion fi tumultueufe, leur moufque- 
terie étoii: û.bicn fervie ôc tellement fe- 
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condée par les bourgeois de la rue & du 
fàuxbourg S. Antoine^ qui^ des étages 
les plus élevés de^leurs maiforis , faifoient 
des décharges continuelles fur le haut de 
la Baftille^ que les afliégés nofoient plus 
mettre la tête au dehors du parapet des 
tours. Leur artillerie fut également bien 
fervie : le fieur Cholat, marchand de vin^ 
qui commandoit une pièce de canon pla« 
cée dans le jardin de l'Arfenal^ mérita det 
éloges ^ ainfî que le fieur Georget y cano- 
nier^ arrivé de Breft dans la matinée da 
14. ^ & qui fut blfifTé à la cuifle. 

Le découragement étoit général dans la 
fortereffe ; les bas-officiers follicitoient vi- 
vement le gouverneur de rendre fit place^ 
& il fentoit lui-même qu'il lui étoit impoflî- 
ble de la défendre , la difette abfolue de vi« 
vres ne lui permettant pas même de foutenir 
plus long-tems le fiége. Les aÏÏaillans ayant 
abattu le premier pont, & amené leurs ca^ 
nons en face du fécond , ne pouvoient man-; 
quer de s'emparer du fort. Le marquis do 
Launay âiirQit piu* fans doute oppofèràla 
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prife du premier pont une plus vîgoureufe 
réfiftance; mais ce vil agent du defpotifme, 
plus digne d'être geolier*que commandant 
d une place de guerre , perdit la tête dès 
qu^il fe vit bloqué par le peuple en farie, 
& fe hâta defe réfugier derrière la maffe 
énorme deies battions , où il efpéroit pou- 
voir attendre en sûreté les fecours qui lui 
étoient promis pour le foir même par le 
' baron de Bezenval & par M. de FleflelleSé 
Trompé dans fon attente par les efforts 
incroyables de là multitude , effrayé de fes 
remords & de facharneinent des patriotes, 
dans le moment où un porte-clef diftri- 
buoit du via aux foldats , il faîfit la mèche 
d une des pièces de canon de la cour în-r 
térieure y & va droit à la faintCTbarbe pour 
y mettre le feu. Un bâs-officler , nommé 
Ferrand ^ lui préfepte fa bayoni*tte & le 
repouffe. Il dçfcend alors à. la tour de la 
Liberté, où l'on avoit mis en dépôt une 
partie dés poudres quil avôit fait venir 
dans la nuit du 1 2 au» 1 3 ; mais le fteur 
Bequard, autiie bas -officier^ l'<>blige de 
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le retirer ^ & prévient on aâe de démenoe 
qui anroit coûté la vie à des milliers de 
citoyens^ fait ùaua la Bafiille^ les mair 
fons voiûnes & une partie du Êuixbomg 
S.Antoine» Legouvaneurdélefpéré^de* 
mande alors par grâce un feul baril de 
poudre* Enfin il s'adrdlê à la gamifbn^ & 
lui demande s'il ne vaut pas mieux ie faire 
fauter^ que de sexpofer à être ^orgé par 
le peuple à la fureur duquel on ne pouvoir 
plus fe promettre d'échapper. « Remon^ 
» tons donc fur les tours ^ 6c s'il faut mou« 
» rir ^ rendons notre, mort funefte à nos 
» ennemis ^ & écrafons-les fous les débris 
» de U BaftiUe i>. 

.Mais les foldats lui répondent qu'ils 
«iment mieux mourir que de faire périr 
un fi grand nombre de leurs concitoyens^ 
& qu une plus longue réfîilance étant dé- 
formais impoflible^ il faut faire monter 
le tambour fur la plate-forme pour rap- 
peler^ arborer un drapeau blanc & capi- 
tuler. On bat donc la chamade ^ & on 
arbore le drapeau blanc fur la tour de la 



30 RÉVOLUTION DE ï78p., 

Ba^inière. C'€toît trop tard. Le peuple 
irrité de la lâche trahîfon du gouverneur 
qui avoit fait tirer fur fes députés , né voit 
qu*un nouveau piège dans ces démonftra- 
tions de paix, & s avance toujours, faifant 
des décharges, jufquau pont de Tinté* 
. rieur. L'officier fuiffe > adreffanc la parole 
aux aiïaillans à travers une efpèce de cré« 
neau qui fe trouvoit auprès du pont-levis, 
leur demande de fortir avec les honneurs 
de la guerre. — Non, non, lui crie-t-on. 
Il fait paffer alors par la même ouverture, 
un papier que Téloignement empêchoit de 
lire, en criant que l'on vouloit bienfe ren^ 
dre fi on promettoit de ne pas majfacrer 
la troupe. Un particulier court chercher 
une planche, on la pofe fur le parapet, 
pluiieurs perfonnes fe mettent dedus pour 
faire le contre-poids ; le brave inconnu s'a^ 
vance, il eftprêt à faifir le papier, mais il 
tombe dans le foifé, frappé félon quelques- 
uns, d'un coup de fufil, & meurt viâime 
de fon zèle. Le (ieur Maillard, fils d'un 
huiifîer à cheval au châtelet de Paris, ou , 
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fêlon d'autres ^ le brave Reole y fans s'ef- 
frayer de la mort du premier^ s'avance 
courageufement fur cette planche longue 
6c étroite j prend le papier & le remet 
entre les mains du fieur Hulin ou du fieur 
Elle y qui le lut à haute voix. En voici le 
contenu : Nous avons vingt milliers depou^ 
drcy nous ferons fauter la garnifon & tout 
le quartier y fi vous naccepte^ pas la ca^ 
pitulation. — Foi d'officier j nous Caccep^ 
tons y dit le fieur Elle; baijje^^vos ponts. 
Mais le peuple fe récrie au jfeul nohi de 
capitulation ^ fait avancer trois pièces dç 
canon. 

On alloit tirer ^ déjà les rangs s'ouvroient 
pour laiffer pafTer les boulets ^ lorfque fen* 
nemi voyant que Ton vouloit abattre le 
grand pont^ fait baifler le petit pont*levis 
de pafTage qui efl: fur la gauche de l'entrée 
de la forterefle. Malgré le nouveau danger 
qui naiflbit de cette manœuvré^ les fieurs 
Elle y HuUn, Maillard, Reole, Humbert, 
Tournay , François, Louis Morin & plu- 
fieurs autres le rempUffent à Tinftant , après 



vJ 
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Tavoir fixé en fermant les verroux; 
. Les gardes-françoifes , confervant Içur 
ftng froid au feîn du péril ^ forment une 
barrière de l'autre côté du pont^ p0ur em- 
pêcher que la foule des afïîégeans ne s'y 
portât; a£le de prudence qui fauva la vie à 
des milliers de perfonnes qui fe feroient 
précipitées dans les foiTés. 
. Environ deux minutes après y un inva- 
lide vint ouvrir la porte de derrière le pont- 
levis , & demanda ce qu on vouloit, Quon 
rende la Bajiille ^ lui répondit-on : alors il 
laiffa entrer. Les vainqueurs font à Tinf- 
tant baiffer le grand pont , fur lequel faute 
auffi-tôt le brave Arné, au rifque de fe bri- 
fer les jambes, pour empêcher qu'on ne 
cherchât à le relever. 

Les invalides étoient rangés à la droite, 
& les fuifles à la gauche, leurs armes 
étoient dépofées le long du mur. Ils 
otèrent Içiirs chapeaux, battirent des 
mains, & crièrent bravo aux affiégeans 
qui accouroieht en foule dans le fort. Les 
premiers entrés traitèrent les vaincus^ 

avec 
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avec humanité, & fautèrent au col des 
officiers de Tétat-major en fignc de paix 
& de réconciliation ; mais quelques folr 
dacs placés fur les plates*formes ^ igno- 
tant que la place s'était rendue, & a}ant 
fait en ce moment quelques décharges^ 
le peuple tranfporté de fureur fç jette 
fur les invalides & les accable de mau- 
vais traitemens. Un d'entr^eux eft mafla- 
cré; le malheureux Béquart, ce brave 
foldat qui avoit fi bien mérité de la ville 
de Paris en arrêtant le bras du gou- 
verneur lorfquil vouloît faire fauter la 
Baftille, fie qui n avoit pas même tiré 
une feule fois dôjis cette journée, eft 
percé de deux coups d'épée fie a le 
poignet abattu d*un coup de fabre. On 
porte en triomphe dans toutes les rues 
de la ville cette même main à qui tant 
de citoyens doivent leur falut ; lui-même 
eft arraché du fort 6c traîné à la Grève* 
La multitivle aveuglée qui- le prend pour 
un canonier, l'attache à un gibet, où 
il expire avec le nommé AiTelin , viâime 
Tome IL C 
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comme Ijiî de cette fatale méprife. On 
fe faifit de tous les officiers de Tétat- 
major, on fe jette en foule dans leur 
logement j on en brife Tes meubles ,Jes 
portes, les croîfées* Dans ce défordre 
général ceux qui étpîent dans la cour 
tirent fur ceux qui font danff les appar- 
tement & fur les plates-formes; ptufieurà 
mêmes {ont tués. Le vaillant Humbert 
reçoit un coup de fufil fur la plate-forme: 
un de fes amis eft tué dans fes bras* 
Alors le br^wre Arné élevant fur fa 
bayonnette fon bonnet de grenadier, fe 
préfente au bord du parapet , & s'expofe 
lui-même à recevoir la 'mort pour faire 
ccfler le feu. 

Les fieurs MaîUart , Cholat , le gre- 
nadier Arné & plufieurs autres fe difputent 
Thonneur d'avoir arrêté le marquis de 
Latmay. Il n étoit point en uniforme , 
nmis vêtu d'un fr?ic gris avec un ruban pon- 
ceau; il portoit à fa main une canne à 
épée dont il vouloit fe percer le fein , & 
que l'intrépide Amé lui arracha. Les 
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fieurs Hulin ^ Elie ^ & quelques -autres 
fe chargèrent de fa garde, & parvin- 
rent à le faire fortir de la Baftille, non 
fans éprouver les mauvais trakemens 
du peuple^ dont le cri général le con- 
damnoit à la mort. Ils prirent la direâion 
-deThôtel-de-ville, efcortés dune troupe 
îiombreufe : le fieur Eliç en uniforme 
ouvroit la marche, portant la capitulation 
à la pointe de fon épée; après lui venoît 
le, fieur Legris, garde des inipofîtiont 
royales, qui, ce jour-là & les fulvans , fe 
fignala par des âions d'une valeur hé- 
roïque; enfuitcf le fieur Maillard portant 
le drapeau , puis le gouverneur , tenu par 
les fieurs Hulin & Arné. Immédiatement 
après marchoît le fieur de TEpîne , clerc 
de M. Morin^ procureur au parlement* 

Telle étoit Fefcorte de M, de Launay. 
Prefque tous ceux qui la compofoi^nt 
pensèrent être les vidimes de Tacharne- 
ment de la multitude contre le prifonnîer , 
& de leur zèle à le défendre de la rage 
de la populace. Les uns lui arrachoient 

Ci; 
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les cheveux, d'autres lui préfentoîetit 
leurs épées & vouloieiit le percen Le 
malheureux Taifî des angoîffes de la 
mort, difoît d'une voix éteinte au fieuf 
Hulin:^A/ Monfieur^ vous m avie^ pw^ 
mis de ne pas ni abandonner , rejle\ avec 
moi jufquà l^hôtel^de-ville ! D'autres foi» 
s'adreffant au fieur Elie : EJl-ce-là , s'é- 
crioit-il , ce que vous m^avie^ promis ? Ah ! 
Monfieur , ne m*abandonne'{ pag^! 

Mais la fureur de la foule alloit tou* 
jours croiflant, & fon aveugle reffenti- 
ment n épargnoit pas les conduâeurs du 
marquis de Launay. Le fieur de l'Epine 
reçut fur. la «tète un coup de croffe de 
fufii qui Tauroit étendu mort fans la forme 
ronde de fon chapeau qui lu^ fauva la 
vie; mais il demeura fans force, & fut 
contraint d'abandonner l'efcorte à, l'orme 
S.^Gervais. Le fieur Hulîn lui-même j 
malgré fa vigueur & fa grande taille, 
ne put réfifter à la violence de la mul- 
titude : épuifé par les efforts qu'il avoit faits 
pour le défendre, accablé de mauvais 
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traîtemens, il fut forcé de quitter fon 
prifonnier à la Grève pour prendre un 
^eu de repos. A peine étoit-il affis que 
retournant les yeux , il apperçoit la tète 
de M. de Launay fufpendue au haut 
d une pique. Les dernières paroles qu'il 
prononça furent : j4h I mes amis ytuei^^moi ^ 
îuc^-moi fur le champ ^ ne me faites pas 
languir. Le peuple craignant qu'on ne 
lui enlevât fa vidime, s'étoit hâté de 
l'^g^rg^ . lur les marches de Thôtel-de* 
ville. 

M. de Lofme - Salbrai , fon major ^ 
homme plein de vertus & d'humanité, 
qui fembloit avoir é# envoyé par le 
ciel comme un ange confolateur dans 
ces antres ténébreux , féjour de douleur 
& de larmes ; M. de Lofme aufll chéri 
des prifonniers. ^ que M. de Launay en 
étoit détefté ^ partagea fon malheureux 
fort; mais des traits d'héroïfme & de 
reconnoiffance fîgnalèrent les derniers 
inftans d'une vie que mille avions, ver- 
tueuses avoient honorée*^ 

C iij 
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M. de Miray, aide-major, avoit été 
tué dans la rue des Tournelles , & M. 
de Perfan , lieutenant de la compagnie 
des invalides • fur le Port au bled. Ceft 
dans la poche de cet officier que Ton 
trouva la croix de S. Louis qui fut atta- 
chée à la boqtonnier.e du fîeur Dubois, 
alors fufilier au régiment des gardes 
françoifes , aujourd'hui capitaine • de la 
compagnie foldée du diftriâ; des Barna- 
bitès. Perfuadé que ce font les belles 
aâions qui honorent & non les décorations, 
îl s'eft contenté de l'avoir méritée , & Ta 
fait rendre le 3 feptemhre par fon 
dîftria , à M. de la Fayette. Celle de M. 
de Launay fut trouvée le lendemain chez 
lui y par le fieur Alexandre de Baran, qui 
n étoit point au fiége de la Baftille , mais 
qui eut le bonheur de rendre à fes con-. 
citoyens des fervîces fignalés daus la 
)ournée du 15 Juillet. 

Le refte de la garnifon de la Baftille att^ 
tendoit en tremblant la décifton de fon 
fort. Les fuîfTes avoient échappé à la 
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première chaleur du reflendment du peu- 
ple , ils étoient couverts de fareaux de 
toile 9 on les prit pour des prifonniers: 
pendant le coml^at ils étoient reftés dans 
la cour^ où ils faifoîent un feu continuel^ 
tant par les meurtrières que par des 
trous qu'ils ^voient pratiqués dans le 
pont-levis ; mais ils n étoieiit pas montés 
fur les tours y on jie les avoit pas vus 
pendant .l'aâion ^ & la colère du peuple 
tomba toute entière fut les malheureux 
invalides^ bien moins coupables que lés 
fiiiffes. Ceux-ci ne perdirent pas un homme 
durant l'attaque ^ un feul périt après ^ & 
le fort voulut que ce fût celui qui avoit 
chargé & pointé le terrible fufil de 
rempart qui fft tant de ravage. Se fentant 
probablement plus coupable que les 
autres, dès que le pont-levis fut baîffé, 
il voulut fuir; mais il fut tué dans la 
cour du paflage d'un coup de fabre^ou 
de bayonnette; tous les autres furent 
conduits à la Grève. Les invalides faîiis 
d'horreur à la vue de deux de leurs ca* 
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msirades j fufpefldus au gibet fatal ^ 
accablés d'injures ^ abreuvée d'humilia- 
tions^ font préfentés à un officier de 
ville ; « y^ous ave^ fait feu fur vos conc> 
» îoyensj leur dit-il, vous mérite'^ d^c 
if^ pendus y & vous lefere\ fur le champ »• 
Un cri univerfel prononce le^ même 
jugement contre tous les défenfeurs de la 
Baftille, & demande leur fupplice. Mais 
les gardes françoifes aufli humons dans 
la vîdloire, que terribles dans le combat , 
fupplient le peuple de leur accorder pdur 
prix de leurs fervices la vie de leurs 
prifonniers. On applaudit à cette géné- 
rofké y la vengeance publique & parti- 
culière eft défarmée , tout cède à la voix 
des foldats de la patrie, & les cris ré- 
pétés grâce , grâce ^ font retentir la place 
de Grève» 

Le fieuf Marqué, alors fergent des 
grenadiers des gardes, aujourd'hui fous^ 
lieutenant de la compagnie de grenadiers 
foldée , cafernée à la porte S. Antoine > 
couronne par un nouveau trait d'huma* 
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Aité cet 'aâe de clémence ; il fait placer 
au milieu du détachement qu'il comman* 
doit 5 vingt-deux invalidés fie onze fuilTes 
de Salis y fie pour les fouftraire aux cla- 
meurs infultantes de la multitude^ les 
conduit par la place des Viâoires juf« 
quaux* cafernes de la Nouvelle-France^ 
malgré le peuple qui vouloir qu on les 
promenât dans le Palais RoyaL Ces 
infortunés trouvent fous les tentes de 
leurs vainqueurs de lar. nourriture, un^ 
afylei du repos, fie en partent le lende- 
main matin pour aller rejoindre leurs 
corps refpcâifs. Une douzaine de fuiflfes 
fe font depuis enrôlés fous les drapeaux 
des patriotes. 

Dans TivrefTe du fuccès , on avoît 
oublié les malheureux enfermés dans les 
prifons de la forterefle. On portoit les 
clefs en triomphe dans Paris , fie il fallut 
forcer les portes de leurs cachots. Oâ 
trouva fept prîfonnîers, que l'on conduifît 
au Palais Royal. Ces infortunés étoîent 
dans une efpèce de raviifement fie fe 
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croyoient bercés par les iilufions d'un 
fonge , dont le charme ne feroit que mo- 
mentané. Mais bientôt ils apperçoivent le 
chef fanglant de leur bourreau , fufpendu 
à h pique fatale au haut de laquelle on lifoît 
un écriteau portant ces mots , de Launay^ 
gouverneur de la Bajiillej perfide ù' traître 
envers le peuple. A cette vue y des larmes 
de joie coulèrent de leurs yeux , & ils 
élevèrent Içîs mains vers le ciel pour 
bénir les premiers inftans dp leur liberté. 

Les clefs, furent remifes à M. Briflbt 
deVarvillequi, peu d'années auparavant 
avoit lui-même été jette dans ces antres du 
defpotifme ; & trois mille hommes futent 
envoyés pour garder ces odieufes tours, 
en attendant que le décret de la ville eût 
confirmé le vœu du peuple qui deman- 
doit leur deftruélion. 

Telles font les principales cîrconftances 
de cette mémorable a£lion , dont le fuc- 
ces .parut incroyable à ceux mêmes qui 
en furent les fpeûateurs , que la pofté-, 
rite regardera comme un prodige ^ cjui 
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terraffa h monftre de rariftocratie , en- 
flamma le courage des bons citoyens, 
& frappa d'un mortel effroi la troupe 
dorée des conjurés de Verfailles. lis dî- 
Ibient dans le délire de leur înfolent 
orgueil , que c'étoit une folie que de re- 
douter le peuple ; —que pouvoit faire une 
multitude fans plan , fans chef, fans con- 
cert, fans armes f Une poîgnée de foldats, 
quelques coups de canon, un gibet dévoient 
diffiper dans quelques heures cet amas de 
bourgeois féditieux, accoutumés à fuir de^ 
vant le guet , qui ne pourroient fans pâlir 
voir briller une bayonnette , ni entendre 
fans trembler, Texplofion d'un coup de 
flifil. Mais ils pâlirent eux-mêmes , Us 
tremblèrent , ils frémirent lorfqulls virent 
leurs remparts renverfés, leurs foldàts 
mis e;i fuite, & leurs foudres captives 
tournées contre eux-mêmes par ces mêmes 
bourgeois , la veille , objet de leurs mé- 
pris , & transformés en un jour en héros 
viélorieux, & en guerriers invincibles. 
Us ne favoieilt pas qu'on trouve plus d'un 
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héros fous la bure groflière^ comme 
plus d|Un vil efclave fous le riche bro- 
card ; que la caufe de la lit>erté ennoblit 
fes défenfeurs, exalte leur courage; que 
la tyrannie flétrit fes fatellîtesi que la 
préfence d*un homme libre les humilie, 
les fait rougir de leurs fers , & enchaîne 
leurëbras; queTifitérêt commun de la pa- 
trie eft le lien lé plus puiffant pour réunir 
les efforts des citoyens ; que le fentiment 
qui leur fert de chef & de guide j leur fait 
trouver en eux-mêmes plus de valeur & de 
force pour défendre leurs droits & leurs 
propriétés, que des brigands titrés ne peu- 
vent en déployer pour les envahir. 

Nous ne rapporterons point ici cette 
foule de traits de courage qui, dans 
cette glorieufe journée, étonnèrent les 
plus braves militaires eux-mêmes. Il 
n'eft pas étonnant que Ton montre de 
Théroïfme lorfque Ton combat pour 
les deux chofes les plus chères à tous 
les hommes , la patrie & la liberté. Nous 
citerons avec plus dé plaifir quelques 
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craies qui prouveront à nos ennemis que 
ce n'eft pomt une valeur brutale qui ca- 
raâérife nos guerriers plébéiens , & que 
Ton retrouve chez eux cette élévation fie 
cette délicatefle defentimens que Féducar 
tion même donnée rarement aux grands* 
Ils les admireroient fi on les rapporcoît 
de quelque perfimnage de Tantiquité 
ou de quelque boa gentilhomme; car 
la vertu pour avoir droit à leurs hom« 
mages , a befoin db lettres de nobleiTe. 
Telle efl cette modefiie du grenadier 
Arn4 y de Dole en Franche-Comté , qui, 
oublié dans la nomination aux places 
de la milice foldée^ ne ibnge pas à Te 
plaindre^ & neft pas étonné de fe re- 
trouvcç fimple grenadier, après des ex- 
ploits pour lefquels le fils d'un duc & 
pair ne trouveroit point dans les honneurs 
militaires de récompenfe fuâirante : tel 
f& cet amour filial qui lui fait trouver dans 
Ùl modique paye, des moyens de foida- 
ger la vieillefTe de fon père & de (a mère : 
telle eô cette réponse du fleur Delauriere^ 
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fon compatriote, qui ayant eu la gloire 
de s'emparer du drapeau de la Baftilié , le 
porte à la ville , demande un reçu^ & in-* 
terrogé fur fon nom : Faites-le y dit il, au 
nom des grenadiers du troijième bataillon. 
Ceft à regret que nous nous bornons à ces 
exemples, & que nous n offrons pas ici 
plus de traits de vertus roturières pour 
fervir de modèle & d'inftruâion à la no- 
bleffe. 

La prife de la Baflille a coûté la vie à 
environ quarante des aflîégeans. Les aflîé- 
gés ne perdirent qu un hpmme pendant le. 
combat ; quatre officiers & quatre foldats 
fur^At pendus ou égorgés après Tadlion* 
M. de Launay méritoit la mort fans doute : 
il ]3l méritoit cô;iime gouverneur ^e la 
Baftillc. Cette qualité feule le rendoit cri- 
minel de lè^e-nation : il la méritoit par fa 
fordide avarice & les lâches crrautés qu'il 
exerçoit fur les prifonniers : il la méritoit 
poijir avoir, contre le vœu de là garnifon 
& de l'état -major, verfé le fang de fes 
concitoyens , fait tirer fur les députés de 

l'hôtel- 
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Riôteldc-ville&confpîré avecM.de Flef^' 
felles contre la liberté publique ; mais une 
tête auffi criminelle devoit tomber fous 
fe fer du bourreau , marquée du iceau dé 
f infamie dont la loi flétrit les coupables. 
Le foldat fuifle qui avoît , pendant le cono 
bat fervi le fufil du rempart, méritoîc 
également la mort. Mais qu avoit fait le 
vertueux de Lofmey conduit fans doute par 
lin génie bîenfaifant dans Tafïreufe enceinte 
de la BaftiUe, pour donner des confola- 
cîoiîs aux malheureux qui y gémiffoient ? 
Qtt'avoit fait l'infortuné Bequard? il çft 
prouvé par là dépofitîon unanime des in- 
valides, qu'il ne tira pas uâ feul coup de 
fa fil pendant le combat; & il faifvà peut- 
être la vie à cinquante mille pérfonnes, eu 
prévenant lade de démence atroce dd 
gouverneur : l'infortuné laifle^ne femoK"^ 
&: des enfans livrés par fa niort à Imdîgeii* 
ce & à la misère. . 

Bon peuple de Paris , citoyens de toutei 
les clafTes , honorons par un aâe de juftice^ 
cette viâoire éciacaace & réetblilTemeoc 

Tome IL D 



|o .^éy<)^tr'r:i<>^- DE i78p> ; 

de H Hbçrté. -yainq^eHrs.de' la Baftillej^ 
vous devez la vie a ce brave militaire > 
c eft: à hÂ que nous devons tous îaconfer^ 
yatijOn de5 héros qui font notçe gloire :^ 
il méritpit des couronnes civiques ^ 6c ii 
a reçu^ia niort. Nous ne pouvonsr^ lui 
tendre la v^e; nous ne . pouvons^ rendre 
yn père-à fes-enfans ; mais acquittons-nous 
envers. eux de ce que nous lui devons | ôc 

• réparojis autant qu il eft en nous cette fu-. 
gefte ôç cruelle méprife. Que, la patrip Içg 
adopice > qu'ils rççoivent aux frais de la 

* yille une éducation honorable, \ôc que 
, Ion accorde à .Içur nière une .fubfiftance 

affurée : ce.-ne fera pa&.un aâ;e de. bien-! 
faifance^,,m3iis de ftriâe. équité* Que- fi 
UQ jour, une, ,pl^C:e magnifique ;s*élève.fiir 
ceS^ .rej),aires.^du. .defpptiftne ^ . & . qu una 
ç/î49.nnç^,de xn^hrt parte jufquaux cieux; 
J.es noms ^c3[ç-.rLQe^ libérweyrs,^ qu'il ,fbit 
gravé au bas : « Le major de Lofme iut à 
^>la^^iUç.j,^^qux;^ compatif- 

' » fanu ,le;s rn)3lheurevix. prifonhiers trou- 
»,Ycrènc.ôn,lui uu confolatsur/Sc unjanii* 
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»I1 fût égorgé avec le traître de Launay ; 
i\c 14 juillet 1785?/ 

» Béqùart , bas officier de la garniron 
3» (de là BaftiHe^ navbit pas tiré fur fes 
» concitoyens : il fauva les afliégeans 6c. 
2» le faiiilbourg S. Antoine de la rage du 
j) barbare de Lâunay, t[uî vouloit mettre 
»liè feu aux poudrés & faire fauter la 
^ fortereflfe. Il fut bleffé de pliifieurs coupa 
y{ d'épées , Se pendu jpar méprilb le 14 juil^ 
Uet: I7B9* ./ 

V Le peiipîe de Paris, affligé de la more 
3» ^e .ces bons citoyens, pour confacrer à 
il riijiniortâlité leurs vertiis & Tes regrets^ 
» a Voulu que leurs noms fuffent infcrita 
» auprès de ceux deè faûveurs de la patrie 2>. 

Lias fept prifonnîers qui fé trouvèrent 
^u château dé là Baftilk. au nioménr de 
ùl prife ^ font les. (leurs Pujade ^Béihàde^ 
la . Roche yla Caufegc s accufés dé faHî-.. 
fîcâdon 4e lettréi-de-cfiarige acceptées: par: 
M'M. :T0urtor> 6c Raveli & Gâleidé 
Santerrq banqûîer^i S'ils étoient inno^Jeas^ 
lAurdéténtionétoit tyianm4ue;s Usétoifent 

01) 
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(joupabie?, elle devenoît abufive. Ils ne 
cîevoîent point être fopftraitç à leur juriC- 
4iâiQn naturelle. Le comte de Splages ^ 
arrêté ea 1782^ à la réquifitîon de fon 
père , pour dérangemens dai&ires, enfer- 
mé d'abord à Vincennes & transféré à la 
Batftille, Pendant feptans deprifon, il na- 
voit pas r^u une feule lettre de ià famille 
m de fes amis ^ quoiqu'il écrivît fréquem- 
ment ; il ignoroit que fori pèt;e étpit mort ; 
que M. le Noir n étoît plus lieutenant de 
police ; qull y avoir eu une affembiée de 
notables y & que 4cs ^États-Généraux fe- 
Çjpnoient à iVerfaiUes. Ayant demandé à 
fon pofte-clef la caufe des coups de fufil 
qu'il ençendoit de fa chambre ^ on lui die 
que le peuple étoît révolté à c^ufe de la 
cherté du pin. Le diftriâ: de TOratoire^ 
Qa:il'£ut conduit, fa pris fous fa faute- 
garde ôrea a répondu. Le fieur Taverniery 
filsînatuqsl de M* Paris Duverney, frèfè 
de Paris Monfinartel ; il y étoit détenu 
depuis le * 4 âoâct -17^1^. Enfin le fieur 
W^hyte^ conduft àla Çaftille lors de Féva- 
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tuajtion du donjon de Vincennes. On né 
fait pas depuis combien d'années durott« 
fa détention, on ne fait même au jufte 
qui il eft : c eft ce prifonnîer qui a été 
promené dans toutes hé rues de ï^aris. Il 
avoit perdu la tête^ ainfi que le précé^ 
è&aty & MM. les éleveurs furent obligés 
de les faire transférer à Charenton peu 
âe jours après leur délivrance. 

Peut-être évoqué? ôtt's-Aous encore quel^ 
qu'ombre de la nuit dé ces affreux cachots y 
& TexpofçfenSî^nôuff aux.yéux c^nos con^ 
citoyens tràiiiàl^t'jfe'scïiàînés y; & tourmen?» 
tée par le' fantèiie dé lâ tyrateîïiie* Puiffe 
cette imagé teMbie augmeriteif dans tous 
les cœurs le* faîne âmouf dé la liberté, 
faire tomber ces tours fourciUeufes , ces 
cMteaux de Ham, de Pierre- en -Qfe, 
de Joux, des îles Sainte-Marguerite , &c..» 
ces, murs de Charenton , de Saint-Ouen, 
du mont Saint-Mic^hel , & tous ces mo- 
numens de defpotifme qui déshonorent en- 
core le royaume l^bre des francs ! Que tous 
ces ténébreux myftères foient enfin révélés 

Diij 
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au grand jour ; que les tyrans Venfuîent 
en rugîffanç^ çprame des bêtes carnacièreç 
à la lumière du fojeil ^ & .que l'on ne 
reconnoifle plus en France, dans les pri- 
ions mêmes, que Tempire des loix, de l» 
faifon & de l'humanité! 
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Nouvelles manœuvres des partifans du def-. 

. yotifme. — Trahifon de M. de flcjffdles 

teçonniie. ^ Sa mort. — Nuu eu i^ 

au 1 5 juillet, — ;- Comment on reçoit a 

Verfailles là nouvelle de laprije de la 

Èajliile. r- R<ig^ imputante dés conju'^ 

" rés. — Infiance dé y A ffemhUe. Nationale 

flirté tenVoidés trouvés. — Dévouement 

patriotique de M. ie duc de'Liancàurt. — 

< Le roi au milieu dès Repreferitâns de la 
NatioT\. "■"■■- .. i. - -. 

IVIalgré née (iiccès, la vigilance* là 
phi& attentive pouvoît à peînè arrêter rcs 
manœuvres des ennemis de^la îibérté : 
ils s*éfibrç6ièiit de tourner 'ccVAtreiiotis- 
mêmes, & nos préçaiKÎons &nos avan*' 
tâges. Des patrouÛM armées^ pitrdoùrbiéttt ' 
les rues pour* veiller à ta fureté' géhéîiré^ 
& particulière y des^ trotipefi-^de-mauvals 
citoyens, iufcftoieflt - en hiêmci tëms fe^ 

Div 
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ville ^ Ac fous prétexte de la garder t jj 

cherchoient à la vendre aux^ tyrans, pet ] 

foldats quittoient en foule leurs drapeaux { 

& venoient fe réunir fous Tétendart de j 

la patrie; des bataillons ennemis s*intro* \ 

duifoient dans nos mura ôc cherchoient à ^ 

* nous furprendre. ^ 

Un détachement de huflards âç de 4ra« i 

gons entré dans Paris le jour même de la '[ 

prife de la Baflille^ ^'avance jufque fur le , 

pont-neuf, leur chef sarrêtç en face ^.dc ;; 

,Ia ftatiie de Henri IV , 6c dit au peuple : ^ 

Mejjieursy nous vmQî}S nous reunir- à, 
vous comme à nos frères^ nous combat" 
tronspouf vous^ & je vous annonce que 
vous alie^ avoir tout- U régiment ^ô 
dragons , tous les kuj/hrds , & Royai'-, 
AUemand cavalerie. Cependant folt tenr-euF 
à la vue.jde tant de. bourgeois ami^^: ^^ 

foit remords d'une conduite fi lâche, ., 

leur air rn,Qrne & fombre anno.nçoit le? 
trouble de; leur ame;, §c. malgré JeuM t^-; 
inoignrges,. .de zèlç; à^ :d'an:.itié.^ :q9 fe. 
d^fîa de leviy mtcmioos. IJa cltoyeit fS^ 



\.\ 
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fant la foule^ dit à Tofficier : Quel gage ^ 
Monfieur, nous (hmure:{^vous de votre 
^fidélité y ^ vous venej^ en armes vous réu^ 
nir à nouSy la foumiffîon doit être la 
première preuve de votre botme foii corn* 
mcnce\ donc par mettre pied à urrûj & 
remette:^ vos armes pour les recevoir des 
mains de la nation. L^officier garde 1» 
fîledte^ les huflkrds àL \ts dragons re<* 
Jufent de quitter leurs armes & leurs 
chevaux : préfentés à Thotel-de-vilie ^ iU 
tefuient de nouveau de mettre bas les 
armes y, & foftt dbrs renvoyés fous bonne 
«fcorce jufqu'à la barrière» 

Dans- le même tems un particulier (e 
pi^ntûit au comité^ offirant une fomme 
de cinq cent mille livres 6t fix mille 
hommes db troupes^ fi on vouloit le 
nonimer commandant général de la mi*- 
lice Parifîenne , & cet homme avoit été 
quatre ans. auparavant Tartifan dfe ia ruine 
de ifiM.^ Tourton & Ravel , & entre- 
tenoît de» lialfons aivQc MM. de Fleflelles^ 
êc de Launay, E re^ut du prévôt de» 
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marchands une épée qu'il lui avbit , dkî 
on y donnée lui-même pour la recevoir 
cnfuite de fesr mains. Quoi qu'il en foit ^ 
on le remercia d|e fes offres ,t & il fe riiit 
par une prompte retraite hors de la portée 
de 'ta reeonftoiffance dé la multitude 
qui , malgré fes offres brilfeintes ^ crut 
voir en lui plutôt un traître à punir ^ qu un 
patriote à récomp^nfer^ - - i - * 

Une plus grande viftime alloît être 
immolée à la fureur du peùplé/M. dé Flef^ 
felles ^ prévôt des marchands , étoît 
(iïfpeél à un grand nombre dé ci- 
toyens. On le^foitfpeonnoit de<}orifcrvep 
avec les ennemis des- relations cr îmîneUes 
& de nêtre fëfté à h tèt€i de l'adminif^" 
tradon de la ville , que pour âvpîr |)lui 
de moyens de la trahi|^. Il fiaitiguoit de 
courtes inutiles les npmbfeufes> dépu*^ , 
«Ations qui venbient l^i demander des^ 
anmes ; il les envoybit fucceflivemeht dan$: 
des couvent ^fitués à de grandet difiances:^ 
les uns^ des autres^ leur alTurânt quik; 
secéloient ^dei^ran^^^ dépôts de fufil^^ |b 
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tengagea quelques dîficiâs à aller peildant 
la nuit du 13 au 14 , faire des perquifi- 
tlons aux chartreux ^ dans refpoir fans 
doute que les cohortes ennemies qui ro- 
doîent autour de la ville pourroîent pé* 
nétrer dans les vaftes enclos de ces reli* 
gieux^ y égorger les foldats citoyens^ 
eu fe mêler avec eux ^ & furprendre 
Paris à la faveur des ténèbres. U en adreiTa 
quelques autres à la Baftille y leur promet* 
tant que M. de Launay leur donneroit ce 
qu ils defircient. Le diftrîâ: de S. Barthe* 
lemi à qui il avoit dit dans la foirée da 
lundi qu'il avoit quatre cens fufils à fon 
^rvice ^ l'envoya fommer de fa parole le 
lendemain dès le grand matin; mais au 
lieu de la tenir ^ il répondit qu'il allcît 
ordonner qu^on fit pour ce dijlrià quatre 
cens l^llebardes : comme fi des hallebardes 
pouvoient fuppléer à des fufils ^ comme 
fi le tems néceffaîre pour les Êibriquer 
n'eût pas donné aux ennemis le loifir de . 
ipaafiâcter les parifiens fans défenfe* 
Tomte la ville njurmuroit^ le cri gé* 
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néral raccufoît dé, trahifon : pour l'erf 
convaincre on réfohit de s'attacher à 
fes pas & de*>furveiller fa conduite. Dès 
le lundi foîr les portes de la ville ftirent 
gardées^; les voitures des nobles qui for- 
toient en foule pour n'être pas les témoins 
» ou les viâimes'de la cataftrophè qu^ fe pré- 
paroit > furent arrêtées ; nombre de cou- 
riers forent^ conduits à Thôtel-dé-viUe^i 
les lettres ouvertes , & lés paquets déca- 
chetés. Les lumières que- Ton àcquéroiù 
de toutes parts coiitiribuoîent à augmen- 
ter lés foupçons! contre le chef duoôrhité^ 
permanent. Mais la prife de là Baftille 
le fit trembler , & une lettre trouvée danç 
la poche du gouverneur, décida fa perte'; 
elle ne laifibît aucun doute fur fa perfidie : 
yamufe les parijiens y lui écrîvoit^il , avec 
des cocardes & des promej/es j tene\ honjaf' 
qu'au foify & vous aurev^ du renfort. 

A la vue de cette lettre , le prévôt d^ 
. marchands interdit , peut à peine balbutier 
quelques mots. Dès membres du comité 
cherchent envain à couvrir Thorreur de . 
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fen crime: une yoix s'élève : Sbizq^^ 
AL de FUffeUcs , vous lus un iralirt.-^ 
Je vois bien y Meficurs^ ^ j^ ^^ ^^^^^ 
fLds pas y r^ond-il en changeant de 
couleur ^ & Je me retire. Il fort en tSkt 
ta defcend l'efcatier de fliotel-de^ville 
acccmipagné de. {^ufieurs per(bna€S ^ 
cilatrgétt de Fobfervec. Il leur pwlok de 
frès>prèg & avec beaucoup d'agitation: 
Meffieius^ leur difoit-il ^ f^oa5 verrez r^ 
moi quelles ont été mes rtûfbnsi quaaâ 
vousfire^ à la wudfcnyjevQus expliquera 
mut cela. .... Cependant il chercboit à 
s'entourer de fon efcorte comme d'une 
£iuvç*£^de^ pour échapper à la curî<^ité 
inquiet d'un peuple irrité. Il avoic déjlk 
traverfé le- milieu de la Grève, lorfquim 
|eunè homme qui ^ outré de fes perfidies y' 
le fttiivoit pas à pas & n épioit que le mo- 
ment de lefacrifier à la vindiâe publîqfie, 
arr^e fa marche en face de Tarcade S. 
Jean ^ ^ lui préfoitant fou }^olet : 
Traître y lui dit-il^ tu tOraf pas plus loin. 
Ilj^ magîftrat chanceUe & ton^e pereé 
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6n expirant dé mille autres coups que là 
foule prefréequilenvironne, fait pleuvoir 
encore fur fon cadavre. On lui tranche là 
tête & on la porte en triomphe avec celle 
dû marquis dé Launay > fon compHcé* 

L'approché des ténèbres, les chanta 
d'allégrefle & les cris de fureur^ de. la 
multitude qui fe preflbit avec une joio^ 
barbare autour de cos fknglantes dépouilles 
& chargeoit d*in?précation$ ces têtes 
coupables, les. cations de la Badille que 
Ton traînoit précipitamment aux poÛes' 
les plus exp0)j[és> lés patrourljes doublé€& 
& même triplées,- tout-, anjîpn^oit qu'à 
cette mémorable mais oragéufe, ^ur-^. 
née, àlloit fuccéder tme nuijç .auffi;;ora 
geufe' & peu^être plus funèftes/ 
', Le bruit fe. f. répand .qyeJes erinemî^ 
fe préfèntent >âuit portes dé Paris , qu oa 
en a .vu à la barrière d^Enfer. Quinze ce,n^ 
bourgeois accourent i .cette barrière, 
conduits: par dea gardes françoifps & 
précédés de . quelques, pièces .dé can'ptt ^ 
ils font quelque décharges de ftioufquft- 
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terie,*& les triJupes difparoHTent. Tow 
les premiers étages font auflîtôt illuminés ; 
femmes^ vieillards & e»fans veillent pour 
la garde de leurs foyers y tandis que le 
reâé . des citoyens fe raflemble dans 
divers corps-de-gardes^ fur les quais 6c 
les places, publiques ^ pour prévenir 
toute furprife. A minuit^ un cri univerfel 
retentit dans toutes les rues, aux armes ^ 
aux armes , d^ennemi eft. dans' les^ faux-* 
bourgs. En. une den^,-? heure tous les 
h^bitans. font armés > une partie eft di(^ 
tribuée. dans, les différenspofles^ le refie 
marche à la découverte* Les allarmet 
fupcèdent aux allarmes> on prête Toreille 
toute Ja nuit , on s'attend à quelquç chofb 
de finiftre* .Qç^iait qu^; trente mille fol- 
dats difperfés dans plufîeurs camps mena^ 
cent la* capitale; on fàit.que^ des agent 
fecrets jdu ddj^otifçie travaillent dansfon 
tticeir>té,^iême à préparer leurs. torches ^ 
à aigmfer. leurs pc^Mgnafds^ & qu'ils font 
prêts.^ por.ter par-tout le fer & le feu. On 
fonne îans interrupcion Jans toutes les 
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paroîflfes, le fon lugubre du tocCm n*eft 
interrompu que par le fracas de rartil* 
îerie, que le filence de lanuk rend plus 
épouvantable encore , & par ces cris pro- 
longés d'un ton lugubre : Ne vous couché^ 
pas , foignt{ vos lampions , nous avons 
hefoin de voir très-clair cette nuit. Le$ 
tues font barîcajdées, des excavations pro- 
fondes font faîtes à, l'entrée des barrières 
pour fermer le paflage à la cavalerie; 
les fenêtres reûent ouvertes ; on y attend 
f ennerni pour Técrafer fous une grêle de 
pierres & fous le poids des meubles s'il bfe 
pénétrer dans la ville. Toutes ces précaù* 
tions furent le faliit des citoyens que Ton 
avoir efpéré de furprendr^ pendant leut 
fommeil, & d'etifeyelir dan)^ leur triomphe* 
* La première nouvelle de la prife de 
la BaftîUe fut regardée à Verfailles comme 
iirie impôfture* L*a|5pareîl menaçant des 
tours de .cette Ibrtereffe , Tenfemble 
de fes foflfés / de fes grilles , de. feà 
murailles & de fes baftions , le ref- 
ped d'effroi mêlé au fentiment d'hor- 
reur 
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reur qu on éprouvoit en Tabordanc , tout 
çonfirmoit encore Yïdéc qu'elle éroît 
imprenable ; ce ne fut qus for le rapport 
bien authentique dcplufieurs courîers àé^ 
péchés à toute bride , que l'on crut enfii^ 
à ia réalité de la vitloire remportée parles 
Paridens. Les conjurée remplis de çon- 
fternatioiv.ôc de fureur, prenaent alors le 
parti défefpéré , d'employfer les dernîèretf^ 
violences, de réduire en cendres rAffem* 
blée Nationale, & de fê noyer dans, le 
fang de leurs concîto/ens. On fait partir 
Courier fur courier pour les divers lieux 
où les troupe^ font cantonnées; niais elles 
fe refufent à tant de çrin^sV Ôc dans 
la nuit du mardi au mercredi > le rnaré* 
chai de Broglie vînç jœinoncer quilne 
ppuvoit exécuter l'ordre qu il avoic rcçii 
d'inveftir de cdnons U faile des Etatsi» 
Généraux 9 leis canoniej;s ayant déclara 
quils n'obéiroient pas. JRA kieri^ lui dir* 
on y preff^\le blqcus de faris. JLe géi|éral 
répond qu'pn - ne peut p^j icompcer fwr 
4'armée pour re3£écuti<^(fc«e4?roiet; i 
Tome IL E 
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ht roi ignoiroît abfolument Tétat des 
chdies«^M. Bcrthi^r, intendant de Paris, 
lui avoit aflTuré que tout ^toit tranquille 
dans la capitale. On connoiflbitfon amour 
pour fes peuples, on craignoit de foulevet 
fbn coeur, & on écartoit avec foin de fes 
yeujc l'affreux tableau des forfaits que Ton 
avoit médités , & f hqrrible fituation d*un 
million d'hommes qui ne trouvoient de 
reflburce que' dans leur défefpoir. 
f Depuis dpux jours On avoit icommencé 
à; arrêter les cortvois de vivres qui fe ren- 
voient à Paris, & il paroît qu'on avoîc 
formé le projet atroce de lé réduire par la 
famine, fi Ion ne pouvôit le dompter par 
les armes. M* le lieutenant de police 
maridé à rhôtel-de-ville le lundi 1 5 , avoit 
déclaré au comité qu'il y àvoit encore 
Aea. vivres pour quinze Jours ^ & donné 
ïadémiffion» Placés entre le fer des enne- 
«nîs , & la famôie plus cruelle encore > 
les- patriotes ne fe laifsèreht pas abattre» 
ic.Sr le paînnops manque, di(bient-ils , 
» nous irons ^^ Verl^illes en demander 
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a» à notre roi ; c eft notre père , il nour* 
^rira Tes enfans. Si les ariftocrates qui 
» ont juré notre mort veulent arrêter notre 
» marche^ nou6 placerons à notre tête 
»^ leurs mères ^ leurs femmes ôc leuri 
X» enfans , ôc nous leur dirons t Si vous 
» avez oublié que la ' nature nous fit 
» hommes comme vous^ fouvenez-vous 
» du moins que vous êtes époux & pères ; 
n & qu'il vous faudra r^andre votre 
«propre fang, ce fang.qui vous donné 
» tant d'orgueil, avant de <^erfer le nôtre ». 
Cependant TAfTemblée Nationale avoir 
continué fa féance toute la nuit dulundi 
& travailloit à former un comité chargé 
de préfenter uri plan de confticution^ au 
milieu des légions armées fiour renverfer 
toutes les loix fie éteindre jufqu à leur, 
nom, dans- le fang durCôrps légiflatif de 
Téut. Le préfident avdit remis au roi- 
Tarrêté du f 3 , & fa majeÛé avoit répondu 
qu elle examinerait ce que en arrêté con* 
tenait^ . . 

Â cette réponfele comte de Mirabeaa 

EJj 
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fe lève' & montre la riéceflité d'infiftfer 
fans délai fur le renvoi des troupes. Il 
écoit alors cinq heures du foir. Le vicomte 
de Noailles qui arrivoit de Paris fe pré^ 
knte à raiTemblée^ fait }er récit de la 
pdfc de l'hôtel des invalides, & ajoute 
que la Baftilletft:àffiégée. 

. ( a ) « La première impulfion fût d*aller 
tous enfemble au: roi , pour éclairer fa 
confçience , &- lui préfenter le tableau 
4e ces horreurs; mais après quelques 
momens de réflexions, on réfolut d'en-^ 
yoyec une députation nombreufe pour 
rjéclamer Téloignement abfolu des troupes 
ôc pour parler au roi avec cette éner- 
gique vérité , :. d'autant plus néceffaire , » 
qtfô tous, ceux qui Tentoùroient , conf-, 
pirpient à le. tromper, * 

D L'audience fut , longue . & l'attente 
cruellç, Dfiux perfbnnes envoyées par^ 
les éleâeurs . de Paris , nous- exposèrent 



nr-: -. . ^ Vi. » 



(fl) Extrait de la !$« lettre du comte de Mira-; 
li)^u à fcs coHimçttans. ^ •...'. 
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tous les événemens du jour. Quand il& 
furent à ce moment où le perfide de* 
Launay laijflfa entrer dans la Baftllle un» 
députation nombreufe de citoyens^ qui 
venoient fans, armes traiter de la palxj. 
pour les aflTafllner^ frapper du feu de^ 
f€ss batteries le peuple qui attendoit le- 
retour de fes négociateurs^ la falle retentîtr 
d'un cri douloureux d'indignation, qui 
appeloit la vengeance du ciel & des. 
hpmmes fur la tête du coupable. La 
lettre de M. Bezenval à M. de Launay ^ 
où il lui recommandoit de fe défendre. 
jufquà la dernière ^xtrm'ué y en lui 
promettant des fecours^ fut une preuve. 

de pluS'.de ratarocît^ . 4" complot 4.ç*- 
minières» 

, » Enfin la députation rapporta la ré-- 
ponfe du roi» Au travers <ies inquiétudes 
du monarque , on y voit, percer Tart- de 
ceuxquileconfeilloient: elle eu conçue 
en ces termes :, 

)9tJe me fuis fans- ceffe occupé de 
» toutes les.mefures^prppres à rétablir 



J2 RÉVOLUTION DE ITÔp, 

confiimer ce que la guerre civile auroît 
épargné , à peine pouvions-nous fuffire 
au fentiment de tant de maux.^'. Non j jç 
n'oublierai jamais ce trifte fpé£lacle; les 
députés dé la nation convoqués par le 
roi, en proie aux affres les plus dévo** 
rantes ; des vieillards cherchant une heure 
de repos fur des tables & des tapts ; les 
plus délicats couchés fur des bancs; tous 
voyant le glaive fufpendu fur eux fie 
fur la patrie, & tous craignant ^un lendc? 
mairi plus affreux encore/ ^ ' '* 

>> Le îjT^ on reprit la féance de bonne 
heure; M; de'Guflines propofa une adreife 
au roi, où il lui préfentoit la terrible 
évidence de la^ vérité & le conjuroit d'ér 
loîgner de Jul lés coufeillers perverà 
M. de SiUéry en propofa' une autre: qui 
fut très- applaudie. & otr Ton remarqua 
.cette exprejflîon : Les .François adorent 
Jfur roij mais Us ne veulent pas avoir 
<2 le redoater.'M. d'André dit qu'il falioît 
agir & non pas difoourir y qu'on devbît 
aller au roi 6c l'entraîner pat timpre(Iix>â 
du fentiment». 
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Bf« de Mirabeau £ulàntaiois on oUesB 
rapide de ceque la ciicoiiflaiicedeimDdk»^ 
s'écrioitdans un difcoors au roi , atec 
cetce éloquence vigoureulê qui le canâé- 
fifc : « Dites-lui que les hordes é uang ère i 
» dont nous (bmmesinveflis^oiicreçi hier 
j> la viiice des princes, des princeffi», des 
y> favoris, des Ëivorites , & leurs caireflfes , 
2> 6t Jeurs exhortations ^ & leurs préièns. 
» Dites4ui que toute la nuit, les (atellites 
» étrangers gorgés d'or & de vin , ont pré* 
3» ditHJans leurs chants impies Taflervifle* 
» ment de la France > & que leurs vœux 
» brutaux invoquoient la defthiâion dé 
j> TAffemblée Nationsde. Dites^luique dans 
» fon palais même , les courtifans ont 
2> mêlé leurs danfes au Con de cette mufique 
» barbare ^ & que telle fut lavant-fcène 
7> de la S. Barthekmi» 

» Dites-lui que^ ce Henri donc Funl- 
» vers bénît la mémoire , celui de fes 
» ayeux qu'il vouloir prendre pouf modèle , 
» faifoiit pafler des vivres dans Paris ré- 
» vûlté qull afliégeoit en perfomiei flc 
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» que fes féracés confeillers font rebrouf- 
» fer les farines que le corrimerce ap'porte 
x> dans Paris 5 fidèle & afFamé x>» 

La députation fortoit quand elle fut 
arrêtée par le duc de Liancourt qui, ef^ 
frayé du déluge de maux que des miniftres 
tyranniqpjes afferabloient fur la.tête dii 
roi ôc fur la nation entière, écpit allé 
pendan^ la nuit fe )etter aux pieds du 
monarque. Il lui javoit expofé le vérita- 
ble état, des chofes ^ & donné les iôftrjic- 
tions que lui fuggéroît fon zèle, en lui 
çepréfentantle danger imminent qu'il coû- 
roit lui-même & toute la famille royaie s'il 
narrêtoit l^efFet^ des .mefyres hoftilesque 
le confeil avoit fait prendre. Ce dévoue- 
ment généreujt appuyé de Tautorité de 
Monsieur^ quil'ayoit accompagné, pro- 
duîfit tout TefFet qu*oîî devoit en attendre , 
fur te cœur d*un prince qui .iria jamais eu 
bcfoin que de connoître la juftice & la vé- 
rité pour les embrafler avec courage, & à 
qui nul faerifice n'a jamais coûté , lorfquc 
le bçnjigfur de fes fujets y étoit intéreffé. 
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Ct feigneur patriote s'étoît auffi adreffé 
au comte d'Artois & lui avoit dît : Prince , 
votre tête ejiprofcrite , & j'ai la V affiche 
de cette horrible profcriptiùn : ce qui Tavoit 
fait reculer d eflfroi & décidé à ne plps 
s'oppofer aux intentions paternelles du 
roi. 

Le duc de Liancourt annonça donc 
à TaiTemblée la prochaine arrivée de fa 
ihajefté^ qui venoit rendre à la nation 
lecalme fie la paix. A cette nouvelle^ les' 
cranfports delà joie fuccédèrent à la plut 
profonde triftefle. Un membre de laflem-» 
blée modéra cependant ces premiers mou*' 
vemens^ en obfervant que cette allégrefie 
formoit un contrafte choquant avec les 
maux que |e peuple avoit déjà fouâFerts. 
Quun morne refpeâ, dît il ^y&ir le pre^ 
mler accueil fait au monarque dans ce 
moment de douleur. Le Jilence des peuples 
éjl la leçon des rois. 

Uaflemblée émue par ces paroles^ re- 
tomboit dans la fombre confternatîcn dans 
laquelle elle étoit plongée depuis trois 



8o RlêvOLUTION DE IjBp, 

nçlies aâions de grâces de lui avoir con« 
fervé 1 amour de fon peuple au milieu deg 
terreurs. &i des calamitést Le temple re- 
tentit de nouveaux cris de joie ^ 6c le peu- 
ple mêle aux chants religieux ^ les accens 
de fa reconnoiilance pour ce mortel bien* 
fai(ant> qui fe montroit Timage touchante 
de la divinité^ confolatrice dçs malheu-» 
reux* 
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CHAPITRE III. 

Jl£ Bailfy > maire de Paris:. — M. de la 
Fayette p cdonfl général. ~ Paroles 
de paix apportées dans, la capitale par 
84 députés. — Leur réçfeption. — Lear 
fiance à Vhâul-de-vHU» — Nouvelles 
iaquiétudfs des Pari/Uns. — Rappel de: 
M. NeckrrJ . > 

Xi A capitale ét^ic tqujoar^ tjrès?agitée ^^ 
les difpofitions ipac)fiq^ de la cour y. 
étoknt îgaqf^esj^& les.têces fanglantes 
& livides que l'on promenoit encore dans. 
les rues le ii^xerçredi matin^<.entre(eaoieoc. 
la fureur du peuple. Uix ç^|oy^.feniible^ 
ému de cet horrible fgçâacle^ ofz (aire 
entendre^ au x^ilieu du tuxuulte^.ia voix 
de rhumaaicé^ & les e^u^^.de^ia Se^ne 
emportèreot au loin cq^^^^xxx trophées^ 

Les éleâeurs aflei»W.^. .à l'hôcel-defj 
ville y travaiUoient fans ^ela^che ôc J^^ 
interruption ^ , alTurer }ar ciM^fe de la lin 

Tome iï. ^ " *. F ' 
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he£té.> devenue celle de la patrie. Ils cru.^ 
rent ne pouvoir mieux fairç pour elle^ 
qu'en mettant à la tête des bravés cohortes 
ârm^ées pour cette noble conquête^ celui 
qui avoît Ti vaillamment combattu pour 
elle, aux bhampà de F Amérique, ôcquen 
confiant ks rênes de ladmlniâration gé-- 
fiérale de Paris, au citoyea vertueux •& 
ëdairé qui avoit xiéployé une prudence fi 
CQurageufe à la tête de TAfTemblée Na-* 
tionaie, & fi glorieufement triomphé des 
efforts Combinés dû defpotifme & de Ta- 
rïftdcratie. te titre de prévôt des mar** 
èhands' déformais odieux y & ne conve- 
nant plus d'ailleurs au nouvel ordre de 
chofes qui Tcbnîmençoît à s'établir, fut 
ftippriniéj-M. Bailly fut nommé maire de 
Pâti*, et Ml de là Fayette y colonel gé- 
n^î^^ '^e^îa:'gàrdè-nationàIe• ' 
^'îLefe troupes* campées au Champ-de* 
Mafs s^étôietit retirées pendiint4a nuit, laif- 
(anf leurs terlteé 6t la plus grande partie de 
feurt bagages, èc '84 députéa de TAflera- 
breë NatidrtàlîTs'iiiVançûieht'Vérs Paris-a» 
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xniKeu d: un peuple immenfe <^i bordok 
Jtïi haie le chemin de Verfaiiles & lipi«r 
prodigMoit le$ félicitations ^ * les remerç|* 
mens &: les plus tendres hommages» 

Un autre fpeâacle lesattendoit dsni 

ia capitale* Tous Tes citoyens transformé^ 

.en foldats^ plus de cent mille hommes 

fLraiés de faux ^ de. piques^ de haches > 

de croifTaps ^ de de mille inilrutnens dey 

arts devenus tout-*à-coup des inftrumetv 

de mort j les cris de rallégrelTe & les ac<> 

,eens de. la reconnoiflânce au milieu de 

rappareil;.eâray^nt des guerres ciVûsi^ 

.des guerriers.tout dégoûtans encore du 

fang des opprefleurs de la cité , prodir- 

guant aux dé&nfeuxs de la.Uberté hfA^ 

xiionftrations Jks plus ?iveâ de les plgi 

jEtfieâueufes i toutes les fenêtres des étageH 

même les plus élevés^ bordées de vieil- 

lards, de fenlmes & d'enfans, qui dei 

mains, qui des yeux & de la voixj ftp- 

.plaudiflbienc aux pères de la paaâe^uA 

jmillion. de bouches fklfant retentit ks 

airs des.ccis. de v^v^ ^ ^^^ vive la nor 

Fii 
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jours , lorfque le. roi parut dans, la fâllc i 
{ans gardes , fans pompe , prefquc . fans 
autre cortège quç celui de fes frèrçs. II 
a'afréte à quelques pas de la porte, ayant 
Seyant lui tout;$ i'affemblée. Là debout 
& découvert, il prononiça le difeours 
fuivant avec la dignité d'un roi & la bonté 
?ttendriflante d'un père. 

.« MeïReufs , je vous ai aflfediblés pour 
» vous confulter fiir les* affaires les plus 
S) inipôrtantfes de Tétat: il nen eft pas 
» de plus inftante & qui afFeâe plus^ 
»&nfiblement mon. cœur que les' défor- 
s) dres 90reux qui régnent dans la capitale» 
^ Le chef de la nation, vient avec confiance 
» au jîjilieu de fes: repréfent^s y leur té- 
» iDioîgqer fa peine & les inviter à trouver- 
ai les moyens de ramener Tordre & le. 
» calmé* ^ 

» Je fais quon a donné d'injuftea pré- 
S) ventibns , je fais qu'on a ofé publier, 
»;que vos^ perfonnes n étoient pas en 
"^ fureté; Seroit-il donc néceffaire de vou& 
^ raâurôr fiu: des bruits auf& coupables 
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» démentis d'avance par mon caraûère 
» connu f' 

»Eh bien! c'eft moiqui ne fuis quuâ 

»avec ma nation^ c'eft moi qui me fie à 

9 vous^ aidez-moi dans cette circonftance 

2>à aflurer le falut de i'^cat; je l'attends 

» de FAiTemblée Nationale. Le zèle des 

» repréfentans de mon peuple réiini&.pbur 

» le falut commun^ m'en eft un sûr garant; 

i> &: comptant fur l'amour & la fidélité de 

30 mesfujeta^ j'ai donné ordre aux^troupes 

» de s'éloigner de. Paris & de Verfaillè^. 

i> Je vous autorife èc invite même; à faire 

» connoitre mes difpoûtions à la capitale vi 

Cç difcours fut trois fois initerrompu 

par les plus bruyantes acclamations. Le 

préfident de FAflemblée y répondît avsec 

dignité : il remercia le roi des paroles dô 

paix qu'il venoit : d'apporter aux .repré-, 

lentans de fpn peuple:, jôc de rordre;qu'il 

avoit donné aux troupes de fe retrcer. Il; 

finit par lui déclarer que le renvoi de^ 

minidres .chers ^H hation^ étoic la.pre^* 

mière caufe des troubles^ & par^^ulre-» 
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nelies avions de grâces de lui avoir con^ 
fervé l'amour de fon peuple au milieu deg 
terreurs. & des calamités. Le temple re- 
tentit de nouveaux cris de joie ^ 6c le peu- 
ple mêle aux chants religieux y les accens 
de fa reconnoiilance pour ce mortel bien* 
fairant> qui fe montroit Timage touchante 
de la divinité , confolatrice dçs malheu-* 
teuXr 







CHAPITRE 
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■HJ 1 "Il I J.i.l.. 11,1 

C H A P I T RE III. 

M Bailfy > maire de Paris-. — M. de la 

Fayette, colonçl général, -r- Paroles 

de paix apportées dans, la capitale par 

. 84 députés. — Leur r^itption. — Leur 

. féance à i'hâtel^de-vdU* — Nouvelles. 

. inquiétudes .des Pari/ijfns. — Rappel dé^ 

' M. NeckerJ : • > 

Xi A capitale : é^t tqujoars: tjrès?agkée s, 
les dirpoAtipn$ pac^fiq:^ dq la cour y, 
étoknt îgnqjrées \^ài les^:i:êtes .fanglantes 
& livides qi^Ç:}*Qn promenqit encore dans. 
ks, rues le ii^xerçre^i ^atin;,..enQ:et;eaoieoc. 
la fureur du peuple. Uiï çj|oypn. fenfible y 
ému de cet horrible ^BpSta^cl^'^ ofa^ faire 
entendre, au milieu du tumulte,, la vipix 
de Thumaaic^^ ôcles eçiu^^/de.ia 3gpe 
emportèreiiit au loin ce^^^ffreux trophèesir 

Les éleôeurs afletxà^li^s. ,à Thôtel-den 
ville, travailbient faas ^elâ,che & iàiia 
interruption ^joifurerjar.cîw^fe de la-lit 

Tome Tl '" ■".' '*"' ' F 
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heû:é.> devenue celle de la patrie. Ils cruL<« 
rent ne pouvoir mieux Êiirç pour elle , 
qu'en mettant à la tête des bravés cohortes 
ârm^ées pour cette noble conquête^ celui 
qui avoit Ti vaillamment combattu pour 
elle, aux bhamps de T Amérique, ôcquen 
confiant ks rênes de ladminiâration gé- 
nérale de Paris, au citbyea vertueux *£c 
ëdairé qui avoit xiéployé une prudence (t 
cpurageufe à la tête de rAflemblée Na* 
tionaie , & (i glorieufement triomphé des , 
efforts cômbîilés dû defpotifme & de l'ac- 
rïftôcratîe. Ec titre de prévôt des mar*^ 
crhands' déformais odieux y & ne conve- 
nant plus (fàilleurs au nouvel ordre de 
chofeà quT iconimençoît à s*étâblir, foc ,] 
ftipprinié ;-'M. Bailly fot nonrnié màîi*è de 
Pâti*, 6t m; de la Fayette y colonel gé- . 
nélP^ ;âe\îa'gàrdè-'nationàIe. ' .* 

^*ïLeè troupes; campées au Champ-de- 
Mai^ s*étôfent réâféës pendiînt-k nuit, laif* ].' 
(anf leurs terlteé 6t la plus grande partie de , 
ieurt bagages, èc '84 députéa de rAflem*- „* 
biéë Natidrtàlîr s'iiVançûient'Vérs Paris- a» |^' 



ET Constitution Françoise. Bj 
mifieu d'un peuple immenfe <p]i bordojt 
Jtn haie le chemin de Verfailles & tçur 
prodigifoic les fëlicitatioh$ ^ les remerçl- 
mens & les plus tendres hommages» 

Un autre fpeâacle les attendoit dans 

ia capitale. Tous Tes citoyens transformén 

.en foldats^ plus de cent mille hommes 

armés de faux ^ dépiques^ de haches > 

de croiflaQs^ Ac de mille inflrutnens. dey 

arts devenus tout-à*coup des inftrumeqir 

de mort j les cris de lallégrefle & les ac* 

.eens de. la reconnoiiïance au milieu de 

rappareili.efiiray^nt des guerres civiles ^ 

^es guerriers. tout dégoûtans encore du 

fang des opprefieurs de la cité ^ pro^ir 

guant aux défienfeurs de la jiberté l^A^ 

monftraûoiis jles plus vives & les plw 

ftffeâueu&s i toutes les fenêtres des étageii 

mêm^ les plus élevés 9 bordées de vieil- 

jards^ jde.fenimes & d'enfans^ qui dâi 

mains ^ qui des yeux & de Is voix^ np- 

plaudiiToienc aux pères de la paqâe ;: ua 

jnillion. de bouches £sdfant cetentît ks 

airs des.ccis. de vive /e. roi^ vive la nar 

Fii 
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Bouveler^ au nom de rÂlTeriiblée ^ k 
demande d'une communication toujoyrtf 
libre 9 toujours immédiate avec fa per- 
fonne. — La communication entre l^Af* 
fanblée & moi^ fépondit le prince, y^rtf 
toujours libre , je ne refuferai jamais de 
vous entendre. 

Le roi fortit, & TAflemblée entière > 
fans s'être concertée, mais pénétrée des 
mêmes fentimens pour le vertueux mo« 
narque, fe précipite fur'fes pas^ & les 
députés des trois ordres fe tenant par la 
main comme pour l'enchaîner dans des 
liens d'amour & de concorde, raccom- 
pagnent iufquau château, aux accjj^ma- 
tions d'une multitude immenfe qui fe pref* 
foh? autour d'eux ^ montoit jufques fur les 
ftatues avec lefquelles elle formoit des 
groupes nombreux, ou fe tenodt fufpen- 
due aux grilles pour, contempler de plus 
près- ce fpeâacle intéreffant. L'air retcn-^ 
tiiToit de vive le Roij de bénédiflions, de 
vceux pour fa profpérité ; c étoit le délire 
• de. 1^ ]oie« 
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" Au milieu du chemin^ une femme le 
&ÎC jour au travers des députés^ dérange 
aflez bruiquement le comte d'Artob qui 
marchoit devant le roi^ & (è jettant aux 
pieds de fa majefté : Ak^ firc l s'écria*t« 
elle^ ah j mon roi ! ce que vous ve/xq[ de 
faire ejl^il bien Jincère ? ne fera -ce j>as 
comme il y a quinze jours? — Oui^ lui 
répond le prince^ oui^ ma bonne ^ cela 
durera toujours ; jamais ^ jamais je ne 
changerai d'avis .... jufquà mon dernier 
foupir. 

On arrive au châtËaû : un tableau égar 
lement augufte & att^idriflant vient fixer 
tous les Kgards. La reine placée fur le 
balcon qui 'forme le food de 4^ façade fur 
la cour de. Marbre ^ténoit le dauphin 
dans fes bras^ \% preflbtt èontre fon feîn ^ 
& préfentoit au peuple cet enfant^ cher 
efpoir d'une grande nation. 

Cependant le roi n'oubliant pas au iein 
de cette É&te civique qu elle étoît un bien- 
fait du ciel y s'emprefTe d'entrer dans la 
chapelle^ & de rendre à Dieu de folem- 
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nçlles aûions de grâces de lui avoir con- 
fervé ramoxir de fon peuple au milieu des 
terreurs. & des calamhést Le temple re- 
tentit de nouveaux cris de joie, ôc le peu- 
ple mêle aux chants religieux , les accens 
de fa reconnoiffance pour ce mortel bien* 
fairant> qui fe montroit l'image touchante 
de la divinité, confolatrice dçs malheu^ 
rcux^ 
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radon & de )oie^ on préfentoît des palmek, 
noble fruit de leur éloquence^ à MM. 
de Clermont- Tonnerre & lie hélf- 
Tolendd* •' - . - >* 

- Après ces démondrations tôuchamei 
du patriotffme des Pfifiifiens^ M. d&^ht 
ï'ayette prît b parole ri Meffiçurs^ voioi 
3D enfin le moment le piu^cdefiré '^ia« 
a>fAflemblée Nationale^ îIqî roi dèàff 
» trompé- fie il ne Teftiplarilil cft vcnif 
4> aujourd'hui au milieu de nous faiiu<çef 
» appardl impoÊuittiont les: princes* s^» 
^^irdnnent £c:.qui eiE>ii intt&::aux; bons 
a» rois. U nous a dit Iqifil ayDit donaé^ 
» ordreLÎaùr troupes dçtfe reârer/ Qwc 
> blions: nos malheurs) ou plutôt ne noue 
»les rappelons que i pour rén • éviterai k 
3^ jamais/.de'parèilsL»^ ^ i * « 

-^ Il ! lut enfuite . le difooiors / du toi. : Ekf 
gpi^udiflièmens qui fe; firent entebdrefde 
la falie funent bientôt répétés par la fouler 
qui remplifloit la Grëvfe,>ltt' quais >ier 
^ues ;& les: piaîfons roifiiies. -■ ?. .t) .t 
% « M&ifieurâ.^^ reprit tr^uijc li^ caimiikk 

' Fiij 
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'$k>n; la France "toute ^entière paroîflant 
>affembïéé pour affifter* à cette' fête que 
le"^'plus bfeau ciel vénoit encore - embellît; 
rivreffeâefattiôur, dé la joie, lés épan- 
•-chemens de Vimkié ^ d&A^^' ftûttimié ^nl' 
hiii^ïit toutes lès phyïîônbmîfes , & fe reprd- 
^tjifant fous mUle ibrmeS dîfiërêntes par- 
iai le tumulte 4e8' arrhes, le truît des 
tambours '& le» préparatifs des combats^ 
'Vitale tableau que Paris ofFrit aux députés. 
•^' li«^ defcendifeht ^ à la barrière de là 
i^anfércÂcc^ (h rendirent à pied à l'boteK 
tdé-îville ,' au milieu des bénédiftions,. dek 
iéloges &' des careffes mêr6è' de la. riiul- 
-éfeûde qui ks appeloît les f^^veurs,. les 
•Ôbérateurs 'de fe 'France jiés-raaftyrs dç 
^^*patrie & de la liberté, tfrr-g^ârôd nomi- 
^e des habitans lels piâS^d^ingués les 
•y'-attendoiti Oii décerna ^dés ôôuronnei 
iacfîviques à- MM. BaîUy , fatôhâvêque de 
gari)^ &• le ^c de la Rochefoucauld. 
i&n} ïie pottvdfe fe laffer tfipphudir M. 
*tà la Fayette*' torabbé Sîeyès/on î«î 
'm^braffois en-verfant des'larmtts^d'adm^ 
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ration & de joie y on préfentoit des palmek^ 
tioble fruit de leur éloquence, à MM, 
de Clermont- Tonnerre & ide LstÛ^b 
ToiendaL -• - >» 

- Après ces démbnftrations tbuchanbi 
du patriotffme des Pari'fiens > : M. de^Ha 
Fayette prit la parole riMeffiçuré^ voie» 
•s> enfin le moment le jpiti^îcdefiré '^ia« 
a> TAflembléç -Nationale-^: ilç^ roi étàfî 
£» trompé 6c il ne Teftiplarilil cft vmif 
^ aujourd'hui au milieu de nous iztkj^çst 
» appareil impofant dont les: princes s^» 
i».^irdntient £c^qui tûSiintàAcr.anx.' bons 
p! rois. Il nous a dit -quril'aYoit donaé^ 
« ordre! iaùr troûpes/dç iereârer;- Clu« 
ib! hliôns: nos malheurs^ ou plutôt ne nmit 
» les rappelons querpour rén*. évitera S» 
D jamais; 'de pareils.»; "^: ^ i * 1 ce 
•5 Ililut enfuite. le difoofijrsi^du TOÎ.^Be« 
^pi^udilliemens qui fciâreUt entràdrefde 
là falle funcnt bientôt répétés par laîouJe^ 
qm . remplifloîi: la Grè^^ >1^' * quais > Jer 
4Hue8:&;ks piaîfons .Toifiiifis. r: ?.. :r'i 'j. 
% ^Msti&cuxs:y reprit fnfuisc t^camil-kk 

' Fiij 
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duc de Liaficouri ne s'exprimèrent pas 
* avec moins de nobiefTe & de perfuafîon. 
a Dites aU roi, répondit M. Moreaù de 
» Saint-Méry'àu nom die la ville j qu'il ac-»' 
» quiert aujourd'hui le titre 'dé père de 
»fes fujeis ^ qat ceux qui lui ont infptré 
• des terreurs Font trompé ; dites-lui que 
» nous fommesiprêts à tombera fes pieds; • 
» dites-lui enfin que le premier roi âuf* 
3tJ monde cft celui qui a l'honneur de régner 
3>^ fur les^^ François ^. . c 

JLes foldate s'approchèrent aprè^ cç^^ 
difcours'&T^Bemîrént leurs drapeaux cn< 
£gne ^de paix entre les mains de M, 
de Laliy & de M. le duc de Liancoort.^'c 
L'archevêque de Paris parla ehfuite avec 
une tehdiiefle . paterrieilc i des malheurs 
^uî avoîerit affligé la capitale ^ & fe rendit< 
à la cathédrale y accompagné des envoyés * 
de rAfTemblée Nationale , au milieu d ua 
nouveau concert d'acclamations ^ d'ap*- 
plaudiffemeris d'une armée innombrable- 
de citoyens , pour chanter un Te Deum^ 
en adions de grâces du jour de bon- 
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C H A P I T R E 1 1 1. 

M. Bailfy > maifc de Paris-. — M. de la. 
Fayette, colonel génétol. r- Paroles 
de paix apportées dans, la capitale par 
84 députés. — Leur réception. — Leur 

- fiance à i^hotel-de-vUk. — Nouvelles, 
inquiétudes ,des PàriJUfns. — Rappel de; 
M. NedurJ . > 

Xi A capitale é^t tqujoar^ tFès?agkée ;^ 
les dirpolîtions pacifiques de. la cour y. 
étoknt iguqf^es ji^ fie les^. têtes fanghntes 
& livides quçj'on promenqit ^core dans. 
les rues le^n^ierçredi ^atin^^exitxeteaoieot. 
la fureur du peuple. Uii[ çl|oy$tn.fenfible^ 
ému de cet horrible fgeâtaclp'^ qÇz (aire 
entendre^ au milieu du.tunwltd^^la ^qîx 
de rhumaBic^^ fie les e^ux,,de,.la Sejne 
emportèreot au loin co^-a^eùx tropl^esr 

Les éledeurs affetxièï^, .à . rhôtel-4efj 
ville ^ travaiUoient fans^ela^che ôc iina 
iaterruption ^, aiTurer ]sc , CjM^fe de la li*T 

Tome il. ' ^ v^ ' F ^^ 
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ohemins détournées jufqu'aux' Iwtrrièrès de 
Belleyille & de MefniitIVÏontan{r:,.& qu ih 
avôjent deffein de profiter de:FobCcurité 
de Jb i»ik-pour.enlever.les*j>ièces de ca4 
ïip.a,-qw*on y avoit braquéeSi^ Une par 
trQuiUe.de fpixâùte, vploataires.tiiftfchd 
toute la nuit pour furveiller-ôs défendre 
çjç^ppfte em (îas;d*a€jtaqué- IJs.rentrècende 
leRd^rnam daps la yille ikns axôlrirençon* 
K^M'lçniîemtSv... ,!; ;:. .. 
: yne^^ des principales fourçes de .rpéfian- 
çç'^t©iit Textrêmô c'ohfufion qui né pou- 
vfiifeJnanquerdftirjéfultèr d!une foule de 
m<ï^v^Mnens:pfl^çif^ô, & d'un Ordre de 
phoies:àuquel»oîJ ^oit (l peu îiQcôutwmé,^ 
Il'Mfyivdit ^ouyieôt-(|i|e Ife mqt rder^ïordre > 
foît diftraftiQft .<>ji ^Oijl-enjendUad^ Aeux; 
qfei k jtionaôîet^t^ûiijle receveient, nétoit 
pâ^ 4â:mêiîte/p©ttJl toutes ie^ p^rcmilles , 
cft^HKoefcafionïioif ^e$ îtâioftg aflfe^ vives^ 
entre celles qui fe rençOtitroj^nA *^ec de» 
rôotS/diff^rçt}^,^ Seiçirejnt auffi âerjliiaavaîs 
citoyf hs. (q ré.iïBJ;95û6eoc\en xfècps'dfr pa- 
trouille > fQit;.f^ç5rec<miM}îttie;titXeroit 



ET CûNSTïTDTlON FkANÇOlSE. ^% 

' pdflîble <1« -forprendfe h ifiîte ,• fok poui? 
cX&rcer impunément leurs brigandages; 
On en^ftifpïendît plùîfieufe' tous les J0ufl^ 
on les dé?armoît aufll-tôt-Ôc on les cotfi 
duifoit à'Fhôtel-de-vîlle. Les bons citoyens 
allarmés 'd'une fermeAïation qui alloit Oc« 
cafîonner de noùvëaifx ti^iibles 5 fentoient 
que le feul moyen àe la calmer étoit d'en 
détruire le prétexte & iâ caufe. On envoya 
donc une nouvelle déplicâtîon à TAffenît 
blée Natiotiale, pour laXuppUer d'envoyer 
quelques^ins de fos membres à Paris pc^ur 
en appaifer ks inquiétudes en confirmant 
le renvoi des minières ^ le rappel de "M; 
Necker , & en promettant que; le roi -fe 
rendroieîte lendemain dans fa capitale. '*> 
Ces nouvelles généralement répandues 
à Pari# écoient prématurées ; mais çlles> né 
tardèrent pas: à fç réalîiêr-. î EnrefFet ,: EA& 
femblée. reconnoifTant 'qôele roi feula fe 
drok^-d^-nommer fes rtîûîftres , m^îs e» 
iiiême-tèf«*' convaincue que par-toocxîù 
une natioh'iibre exifte.y:.èlleî doit avbifr de 
fbfluôhc© furies ^gensîmmédiats'deïaup 



.^ 
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tofitë , ôc que cette influence lui étoîe 
péceflairement inhérente^ & par fa pro« 
pre puiiTance Ôc par fa commimîcatiiin 
avec le roi^ & que la néceflité den» cir« 
confiances lui prefcritoîc ihipérativément 
d*en faire ufage^ avoit décida à funani^ 
mité des fufitages 4e demander^ l'éloigné* 
ment des miniftreis & le rappel, de M# 
Necker. Bientôt on apprit ijuils avoieht 
prévenu la demanda de l'Âflemblée^ &; 
qu'ils avoiept tou^ donné leur djémi0ton« 
Le roi voulut ce jour-là donner aux re- 
préfeqtans de fes peuples une âouvelle 
marque de confiance. M. l'archevêque de 
Vienue apporta fur les dix heutes du foir 
à rAffemblée, une lettre de fainjajeftéàM» 
I^ecfcer. Pénétrée dune vive .reeonnoîf- 
fancepour cette attention du fouvêrain^ 
elle r.éfolut aufC-tôt & par acclamation^ 
^ë joindre à la lettre du monarque, des 
ténitôignages de fes fentimens & de fes 
vœux pour le retour d'un miniflre à qui 
tous les cris de l'eavie ne fatiroient enlâ« 
ver le mérité 4e deux grands bienfaits, le 
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f remie^ d'avoir ofé foutenir dans, k con* 
Ceiiy le.droit quWoktu les communes de 
prétendre à un nombre de reprëientans 
égatà* câlurdes deux pjr^miers ordres réu- 
fib; le r^^cond^ d avoir convoqué avec des 
formes iages ^ quoiqn imparfaites^ les Etatt- 
fîénéraux au milieu des clameurstle rariila- 
cratie5. des horreurs de la difetce générale 
^ des rigueurs de. l'iûrier le piys défaf* 
trueux ;, elle lui écdviri la lettre fuiirame : 
«.UaiTemblée Nadoi&le , Monfieur^ 
mAvok^aà^.cohGpié dans un ^aûe ib- 
j>lemîiel5 que vous emportiez foo -eflimc 
a» ô^feslregrets. Cet èonorabie témoigiiage 
^ vous a été adreflîé de fa part^ fie vous 
;Kidev&s& Tavoir re^u«.Ce matin die avoic 
» arrêté que le roi feroit fupplié-de vous 
P rappelai au miniftère.; c-étoit ,i tout-à-1»- 
a>fois^ fon Nroeu qu ellcexprimoit fie celui 
» db la capitale qui vous réclame à granjds 
» cris. Le rbi a daigné prévenir tuatre de*- 
p mande. Votre rappf 1 nous a été annoncé 
vdé £ai part. La Veconnoiflance nous a 
• auffitoc .conduits.. ver^ fa majéfté^^-fic 
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» eU&'houé a dohtié une nouvelle marqué 
^ de con#ance en it'($à»*i$mettaritlft* lettré 
» qt/:elle vous avok écrite, & en^ous 
» chargeant de vous Tadreffer. UAffem* 
avblée Nationale, Moiîfîeur, vouè jireffe 
^de vous rendre au^défir de fa majefté; 
s^voS'talens 6c vos vertus ne pouvaient 
i> recevoir ni une 4îécotnpenfe plus glo- 
» rîeufe^^ oi un phis pUiffant encourage-- 
» ttienci' Vous juftîfiëfèz notre confiance $ 
» v:oiis né préférerez pas votre propre tran- 
».quil&ié à la tranquillité publique^ vous 
a>ne irous refuferez .pas atix intentions 
3» bie^^iiantes de fa majefté pourfei péu^ 
«jptcs?':^ Tous ; les inomens font précieuXé 
:x»La ûa^on^Ton-ibi 6c fes repréfentans 
XLvaus^atteiïdent/ ' -. : ^... 

'»Nous avons Xhohheur dfêtre,f6ca 
^Sigriéj J. G. archevêque de ^Vienne, 
aïLpréfident; le comte' de Lally-Tolendal^ 
atfecrétaire, Mouniçr, fecrétaire». > ^ 
i;; Jlc roi ayant fait part à rAffembléc de 
Tintention où il étoitde fe rendre leien^ 
demain à Paris \ elle fit partir fur té êHamp 

une 
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une députadon pour lui porter cette heu- 
reufe nouvelle 6c ramener le calme dans 
fon fein ; & comme (i tous lés triomphes 
enflent été réièrvés pour cette journée ^ 
les difEdens des deux premiers ordres 
avoient déclaré le matin qu'ils s'étoient 
trompés ; qu'ils en faifoient volontiers 
Taveu à la nation,, & qu'ils alloient item- 
plir toutes les fondions de députés. Cette 
déclaration fut fidvie des plus vifs applau^ 
diflemens. 
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CHAPITRE IV- 

Préparatifs des Parifiens pour recevoir le 

roL -^ Çonfiernation du château de 

VerfaiUes. -^ Entrée de fa majejié dans 

. Paris. •— DiJj^q/ttioHS du peuple. — 

- Sêmct du monarque à thôtel-de-vilie. — 
// accepte là cocatde patriotique* — En- 

- chantement de tous les citoyens. — D^- 
part dw^ roi. — Son retour à VerfailleSm 

xjk députation de rAflemblée Nationale 
n'arriva à Paris qu'à deux heures après 
minuit. Elle fut reçue avec les mêmes 
démonflrations dé ttndpefTe ôc de refpeéh 
A trois heures- |flS ordres fùrer\t donnés 
à tous les diili^lâiB ^ de av^nt fept heures 
du matin ^ plus de cent cinquante mille 
citoyens étoient fous les* armes. Cette 
nombreufe milice s'étendoit ^epuis Paflî 
Jufqu'à Thôtel- de -ville & bordoit la 
haye fur dçux ou trois hommes de '^ 
Hauteur^ par le chemin le plus long^ 
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c cft-à-dire , par la place de Louis XV , la 
rue S. Hocioré^ &c. UAflemblée Natio* 
nale avoit nommé deux cent quarante de 
fes membres pour accompagner le roi ^ 
& plufieurs autres s'y joignant volontai- 
rement y le nombre des députas qui len^ 
vironnoient fut porté i.ufqu à trois cens. 
, Cependant la confternation étoit au 
château. On prêtoit aux Parifiens le» 
intentions les plus finldres : les plu» mo^ 
dérés difoient qu'ils garderoient le roi, 
& ne lui pçrmettroîent plus de retourner 
à VerfaiUes} d'autres penfant quil ne 
falloit qu*un inftant ^ qu une tête exaL* 
tée . /• . qu un fcélérat foudoyé • . . em-- 
ploy^brent le? prières Ôc les larmes pou^ 
détourner] le prince d'un voyage donc 
les fuîtes .pouvoîéht être fi funeftes; Mai» 
le roi convaincu qu'au rifque de tout 
éyénement , il . étoit néceffaire pour le? 
rétabliffement de h paix & le falut de: 
Titat; que lé refus de fe rendre au2 
ioftaaces de êl capitale pouvoit entraîner 
des conféqueiices plus malheureufes en«/ 



^ 
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côœ que celles que l'on redoùtoic , & 
que y fi chaque citoyen doit à fon fou- • 
uéraîn le facrifice de fa vie j le fouverain 
Ijui-mème doit également à la patrie le 
facf îfice de là fîenne , fut fôurd à toutes les ' 
craintes , fe confia à fon peuple &: au bon * 
géniede la France. - 

l' Il partit. Le cœur de tous les bons 
totby^ns palpitôit. Un fentinient involon^ 
taire de trouble & d'effroi 3'étoit emparé' 
4é'leur ame» L'Affemblée Nationale fe- 
rendit fut fon paffage âu-dôvant de la 
hïièyùiCàtit des vœux pour la profpé-^ 
wté-d'un monarque fi digne- dé trouver 
hr bonheur. La milice bourgeoife • de 
Verfailles compofoit feule -toute fa garde :: 
die l'efrrorta yufqu'à Sëve t^ ^elle fut 
nebîvée-par la bourgeoifie Paîfifîennè à- 
laquelle die voulut le joindre , de- forte- 
cjde le cortège dii roi fut d'environ vingt 
mille hommes pendant la route, 
; La garde à cheval ouvroiéla marche,' 
die étoitfuivîe de la cavalerie bourgeoife : î 
icnc enfiâte quelques^ ^bataillons dé^ 
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gardes firançoifes avec leurs canons, ôt 
les autres foldats qui avoîerït combacttk 
pour le peuple. On admira fûr-tpuf la 
fière conïe«ance & Fîiiîr guerrier des gre- 
nadiers. Après eux màrcïioîent différenfes 
compagnies & corporations. M. ih ^Ik 
Fayette > coîohel général , fermbit la mar- 
che avec un grand corps de miiicfe.' ^^ ^ 
' Un quart-d'heure avant l'arrivée Hii 
r tdiy un coup de fiifiïï balIè tiré dé f au- 
tre côté de la rivière j vint frapper une 
femme près de la place dèXbuîtf'Xy, 
foit accident^ foiù artifice des eHnôiîiî? 
de la caufé publique pour exciter dtf ^tu- 
multe &: cauTer quelque' malheur? '' "'^ ^"^ 
Il étoit près de trois hautes lorfipië*^^ 
majefté: parût à la barrière : elle'^ôîï 
accompagnée du duc de VîUèroy , fotl ca- 
pitaine des gardes ,-'du^ chic de Vilqujër^^ 
premier gentilhomme de' la chamtré'Vd^ 
xdafécMlde Beau veau, du duc de Cofl^ V 
du côterfe d*Eftaing 6c -du marquis' dé 
Nèfle; A rentrée de 4a viHe , fà-rhajefté 
fut rtçuc-'paf le eè^^mùmcîpal/ fiirlil; 

Gii) 
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Bailiy en, lui préfentant les clefs fur un plat 
^e vermeil t lui adreuale difcqurs fuivant: 
a Sire^ j'apporte à votre majefté les 
7> clefs de fa boi^ne ville de Paris : ce 
^ font les mêmes qui ont été préfentées 
3» à. Henri IV. Il avoit reconquis fon 
a» peuple : ici c'eft le peuple qui a recon* 
» quis Sfon roi. Votre majefté vient jouir 
-fût, la paix quelle a rétablie dans fa 
» capitale : elle vient jouir <îe, l amouc 
y> dç fes fidèles fujets. Ceft pour }eur 
» bonhiéur que, votre majefté a raflem- 
» blé près d'elle les repréfentans de la 
»,natioa, & qu elle va s'occiiper avec. 
s> eux à pofer les bafes de la liberté ^Sc de 
^la prpfpérité. publique. Quel jour mé- 
i»:m9raMe que celui; où votre majefté eft. 
a> venue fiégâr tp: père au milieu de cettQ 
x> famille réunie, v où elle a été reconduite 
:»^à fon palais. par rAfTcmblée Nationale en* 
s>t?ère^ gardée par les repréfentanâ .4^^ Ja 
^ natiion^ prefTép par un peuple imoienfe i, 
^^ «lie portoit dans Sts ^trajts a^igulte^l'ex- 
3» prèfCon de h fçufibilicé ^ -du bonheur $. 
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x> tandis qu'autour d'elle on n'entendoit 
» que des acclamations de joie 5 on ne 
& voyoit que des larmes d'attendriflement 
» & d'amour. Sire^ ni votre peuple^ ni 
:d votre majefté n'oublieront jamais ce 
j> grand jour; c'dl le plus beau ^ de la 
3» monarchie; c'eft l'époque d'une alliance 
» augufte àc ét&cntWe entre le monarque 
»6c It peuple. Ce trait eft unique; il 
» immortalife votre majefté. J'ôi vu ce 
s> beau jour ^ 6c comme fi tous les bon- 
» heurs étoient faits pour moi ^ la pre* 
sDmière fdhâion de la place où ma 
» conduit le vâsu de mes concitoyens ^ 
9» eft de vous porter Texpreâion de leur 
as r^fpeâ àc de leur amour »* 

Le roi entra dans Paris précédé de 
fuivi d'environ trois mille jeunes gens 
à cheval 3 & d'un bien plus grand nombre 
déjeunes gens à pied. Quatre cens gardes 
du corps ^ fans autres armes que leur 
^pée 5 qui s'étoient approchés de la 
ville comme fimples fpeûateurs^ fièrent 
eonfign^ âttf portes : quatre* feulement 

Gîv 
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.avoient obtenu quelques heures aupara^ 
. vant la pçrraiffipn d'e»trer. Le prince 
navoît .pour tout équipage que deux 
voitures à huit chevaux ien y comprenant 
la lîenne* qui étoît la première. Il alloit 
au petit p^s; fes voitures^ fes chevaux, 
fa fuite étoient de la; plus grande fim* 
plicité. Jamais roi de Fratice ne fit une 
rentrée fi. peu; magnifique ^ fi intéreiïknte 
à la fois. ' 

Ce neft ptus un nviîtî;e,împolant:.& 
.terrible , fafti^ufçment traîné dans 'un 
char éclatant d'or & derlrti^; envirohné 
comnieduR. V^^f d'acier. vpv fês foldats 
févère^ :&îAs gardes wgueiUeufes ; <c!eft 
le plus grand >. le plus;CJhélri .de$. rn'oiiap- 
:J9[ucs j* q^ui; vjient fans aucun:.. a|>pareilî aij 
ipilieM 4ç:foij:.peuplîe,j:cpmme un père 
auî mUiea;4p*fes' enfant. :::'b :'. • .. . > 

Le t;dnt id[e. ce bofti tù\ étoit motifs 
animé; .quîirofîdînaire, Ôci^ pâleurjdqnr 
noît vnçN.expreflîon vteiuient. ;îittçnA*if* 
fante à (a; pJjyfiQnpmi0^ir.§8 îMttesvaota- 
geufe, étoit ,«ncare rekïéc ^n h fiôapli^ 
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cité *4e Ton cofhime^ & Ton air de 
méfancolîe ajoutoît quelque; cfaofe de 
touchant .au fentîment de bonté y répandu 
fur tous fcs traits. Il s'appuyoit de tems 
en tems jfur. la barre qui étoit devant 
lui f. 6c promenant à droitç 6c à gauche 
des regards inquiets , il paroiflbît frappé 
de cfet. appareil nouveau d'armes flc^ de 
foldats de toute efpèce quis'ofiroità Tes 
yeux,. de quelque. côté quil les portât 

Une: partie .de. l'Affemblée Nationale 
en coftume de cérémonie, marcHoit à 
pied autour de la voiture^avûeun^ air 
triâë &iagité.;'tous. les vifagâ fia tous 
les cœurs pacoifFotéat Troidr 6c -glacés ; 
ce qm :donnoit à tôutâ cette pompe 
je ne fais quoi d'^aufH lugubre ^u'inté* 
reflant. Les pbâiek 'étoient ni)r0fovides, 
fi récentes >:l'avenîr fi incertain'^ qiioti 
étoït :^néralemehtplus difpbfé-àfq liifrér 
à -la crainte ,qu à & abîatïdohnerAlaipiel 

Onl répétoitf fans ^cefici le cri de.viw 
la nation; mais. onifiLy^foignoit' point log 
tribut àccoutumé;ui'amour âc. d'«Heâioa 
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que , les . françôîs, aitnem: tant . à* payer à 
leur fouverain'; la mufique qtti précédoit 
& fuiVoit fa voiture ne joua point d'autre 
air pendant tout le tems quil fut à 
Paris f que celui du quatuor de Lucile^* 
Ou.ptMt'on être mieux qa*aa fein de fo 
famiUci 

Eit traverfant le Pont-Neuf, le roi 
trouva fur fôn pafTage une nombreufb 
artîUwie ; mais à rembouchuré & à la 
lumière de chaque' canon , étoient placés 
des bonque^ magnifiques y comme pour 
dire :aju prince :• « Votre préfence nous 
»a;défarmés, à votre vue , leè fleurs 
2> hailTent fur les foudres meurtrières dont 
^ vos ennemis ôc les nôtres nous avoient 
> forcés de nous armer x>. 

Arrivé ^ la grande fallé de ITiôtel-de- 
vHk ^ <le roi s'aftit fur le trosie qui lui 
écoit prépare, aux acclatnations de tous 
le&affiftaôisqui répétoient avec tranfport : 
Vive le roi j vive le roi. Lorfque Ion fut 
parvenu à calmer ce premier mouvement, 
on fit leÛure du procès-verbal des déti* 
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hénûqm dj» la ville, contenant la aéa- 
non de .la garde bourgeoife de Pam, la 
nonaittattqn de M. le marquis de la Fayette 
à la place de colonel général , celle de 
M. Ihiilly à. la dignité de. maire , àcç, 
. M* Moreau de Saint-Meri fit enfuite im 
difcours plein d'énergie 6c de vérité ; 
«Quel rpeûacle, dit -il, que celui que 
» donné aujourd'hui un roi citoyen, un 
« roi qui vient fûre revivre lei loix & ne 
» régner que par elles l Qviel bonheur pour 
» le roi que de jouir du fpeâacle touchant 
sides tranfports d'amour de fon peuple! 
9 le voilà , Sire , ce peuple qu'on a ofé.û 
» indignemeni^ calomnier devant vous. (A 
€€3 mots le prince mit la maia droite fur 
fon cœur en Jàijànt une inçlina^pnutyi) 
» Votre naiil^nce vous a élevé fur k tréne , 
» vous le devez aujourd'hui à Vos v^rtut 
» perfonnelles. Votre règne fera l'époque 
)• de la liberté, ^ fi le trdne des rois n'a 
» jamais de bafe plus folide qlie lurlqu'il 
» repofe fur l'amour ôc la fidélité des f»eu«r 
^ pies , le vôtre .eft inébranlable »• . 



M/Èthis de Corny , proctiffehr^u roî de 

4a ville, propefaeiâfuite, pour jétérhîfer ce 

îour mémcHFâble, d'élever fur Témplàce^ 

ment de laBaftîlle.dtftnolîc', un monument 

à Louis XVI ,, régénérateur de la liberté 

publique y rejidurateur de h' prbfpérité na* 

tionalè j père - du -peuple français. ^^ 

'Deux fois le roi parut votïlbif prendre 

fa' parole ; mais foiy airie étoît trc^p vlvc^ 

Jôcnt émue : Texpréffion dé fenfibilîté cpiî 

animôit toute ik^hyfionorriie> quelques 

lâïme&qui vinrent mouiller fes paîipièresy 

feetiegàrds de bonté, fon filence même,' 

exprimoient avec la plùa perfuafive élo- 

(fuëtfce tes fentiiiiens qu il éprôi^bit. 

-iM» Bailly- ^'approche alors du trône dir 
lÉDonarque, fie ayant feçu- fes ordres^ parla 
9kf(i> : «Meflîeurs*^ le roi eft venu pour 
«îc&lmer le^ inquiétudes qui pou voient 
«fobfîfter-eflCôife fur les difpôfitk>ns qu'il 
* avoit fait cottnôître à la natibh*V &■ pour 
ai^jo^if de ta préfencc & de Famour de 
»4ïn5> f>éu^k» Sk* majéfté detîre que la paix 
» 6cle oalmê ierétabîiâent dans la capi- 
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» taie 9 que tout y rentre dans l'ordre ac«- 
3> coutume^ & que s'il furvient quelques 
a> infraâions aux loix^ les coupables foi^it 
3P livrés à la juftice »• 

M. le comte de Lally-Tolendal pre- 
nant enfuite la parole : «Eh bîen^ ci- 
s^toyens^ êtes-vous fatisfaitsf le voilà ce 
» roi £ue vous demandiez^ à grands cris ^ 
» & dont le nom .feul excîtoit vos tranf- 
» portsp, lorfqu'il y a deux jours nous le 
» proférions au milieu de vous; Jouifle^ 
3> de ià préfènce & de fes bienfaits* yoiià 
« celui qui vous a rendu vos Assemblées 
» Nationales & qui veut les perpétuer. 
» Voilà celui qui a voulu établir vos liber- 
7>tésy vos propriétés fur des fondemens 
>> inébrimlables. Voilà celui qui. vous a 
» ofert j^pour aînfi dire, d'entrer avec lui 
^ en; partage de fon autorité, ne fe réfer- 
3»^y^t que celle quiloi eft nécelTaire pour, 
^yotre bonheur, celle qui doit à jamais 
»luî îrppartenir, & que vous-mêmes de- 
». vez le.Gos^rer dene jamais perdre. Ab ! 
>t<^'îl recueille enfin des confoladons; 
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»que fon cœur noble & pur emporte 
>» d'ici la paix dont il eft fi digne ; & puiA 
»que furpaflant les vertus de fes prédé- 
» cefleurs , il a voulu placer fa puiflance 
3» & fa grandeur dans notre amour ^ n'être 
»ob^i que par famour, nêtre gardé que- 
3ipar l'amour^ ne foyôns ni moins fenfi* 
31 blés , ni moins généreux que notre roi, 
» 6c prouvons-lui que même fa puiflance^ 
» même fa grandeur ont plus gagiié mille 
a» fois ^ quelles n'ont facrifié. 

»Et vous^ SiRE^ permettez à un fujet 
»qui neft ni plus fidèle ni plus dévoué 
»que tous ceux qui vous environnent, 
» mais qui Teft autant qu'aucun de ceux 
Dqui vous obéifFent, permettez-lui d'éle- 
» ver fa voix vers vous , & de vous dire : 
y> le voilà ce peuple qui vous idolâtre , 
» ce peuple que votre feuk préience eni- 
»vre., & dont les fentîmèns pour votre 
» perfonne facrée ne peuvent jamais être 
» Tobjet d un doute. Regardez , Sire ; 
» confolez - vous en regardant tous ces 
» citoyens de votre capitale. Voyez leur»^ 
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» yeux 5 écoutez leurs voix^ pénétrez dans 

9 leurs cœurs qui volent au-devant de vous. 

»I1 neft pas ici un feul homme qui ne 

3D foît prêt à verfer pour vous , pour votre 

1» autorité légitime^ jufquà la dernière 

» goutte de fon fang. Non^ Sirb^ cette 

1» génération de françois neft pas aflez 

j» malheureufe pour qu'il lui ait été ré*- 

9»fervé de démentir quatorze (iècles de 

» fidélité. Nous péririons tous s'il le fal- 

»loit pour défendre un trône qui noua 

j^cR auflî facré qu'à vous & à l'augufie 

9 famille que nous y avons placée il y a 

» huit cens ans. Croyez^ Sire^ croyez que 

j> nous n'avons jamais porté à votre cœur 

Bune atteinte douloureufe qui n'ait dé-- 

» chiré le nôtre ; qu'au milieu des. ca-» 

39 lamîtés publiques ^ c'en eft une de vous 

» affliger , même par une plainte qui vous 

» avertit, qui vous implore fie qui ne voua 

saccufe jamais. Enfin tous les chagrina 

9 vont difparokre, tous les troubles vont 

9 s'appaifer j un feul mot de votre bou- 

» che a tout calmé» Notre vertueux roî 
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» a rappelé fes vertueux confeils. Përiflent 
» les ennemis publics qui voudfôient en- 
>>CQre femer la divifion^ entre 'la tiation 
aoôc foa chef! Roi, fu jets, citoyens, 
» confondons nos cœurs , nos voeux , nos 
» efforts ; & déployons aux yeux de Tuni- 
» vers le TpeÉtacle magnifique d'une de fes 
»plus belles nations, libre, heureufe, 
» triomphante fous un roi jufte, chéri, 
» révéré, qui, ne devant plus rien à la 
» forcé , devra tout à fes vertus & à notre 
3? amour». 

' Le roi, toujours plus ému, plus atten- 
dri, ne put proférer que ces paroles : Mon 
peuple peut toujours compter fur mon amour. 
Il reçut des mains de M. Bailly la co- 
carde (û) nationale, blanche, rofc & 

(a) Il y avoit deux jours qu'on avoit orné cTunc 
pareille cocarde la ftatue de Henri IV , on Tavoit 
aulli décorée d'une guirlande & d'un nœud d'épée 
de rubans de mêmes couleurs : cette efpèce de 
parure donnoit à ce bon roi un air d« fatisfadtion 8c 
de gaité tout-à*fait intéreijfânt. Il fembloit dire au 

bleue , 
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bleue ^ & permit qu'on Tattachàt à fon 
chapeau. S^ majefté parut alors à une fe« 
nôtre ^ portant fur fa tète le ligne de IV 
nion patriotique^ Tous les citoyens en* 
chantés de la nouvelle alliance que leur 
roi contraâoit avec eux^ fe livrèrent k 
leurs tranfports fi long-tems retenus. Des 
cris de yive le roi fe propagent au(Ii-tât 
jufqu aux extrémités de la ville. Le bruit 
du canon fe mêlant k ces acclamations^ 
le cliquetis des armes ^ le balancement des 
drapeaux ^ les fanfares ^ le fon des tam* 
bours^ tout ânnonçoit que le meilleur 
des princes recevoit en ce moment les 
refpeâs & les hommages de fon peuple 
avec les ténvoignâges les plus éclatans de 
fon amour & de fa fidélité; 

Lé départ du roi fut un ^^^rai triomphe» 
Les Parifiens étoient ivres de leur amour 
pour lui ; fa voiture étoit entourée de cU 

' pwplfl qui s'arrêtoit pour le confidéier : Cou» 
rage^ mes tnfans^ vous aurc:^ bientôt la poule 

' 4Ul pot* 

TomIL H 
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toyens de toutes les claffes ; les uns étoîent 
derrière le carrofle, ceux-ci à la portière, 
aautres fur le fiège du cocher j ri y eh 
avoit jufques fur FimpérlaL Les députés 
de rAflemblée Nationale qui Fenviron- 
ndîent difoîent au peuple : Chérijfc^ votre 
bon roi y il a dit que fon peuple pouvoit 
toujours compter fàrfon a/wo^r. D'autres di- 
'foient : Prenc^ confiance en votre prince ^ U 
^ne refpire que votrebonheur , il vous rend M. 
Ne cher ^ nous ayons vu nous-mêmes la lettre 
quil lui écrivait , & vos repréfentans ont 
joint leur prière aux vœux de votre fouve* 
uain.. Et le peuple s'écrioit : Vive h nci-^ 
tion & la liberté! vive le roi & M. Neçker! 
vive notre roi ^ notre ami, notre père ! ^ 
le bon roi tout attendri fourioit à tout le 
monde j & paroiflbit auflî joyeux qu*il 
aypit paru trifte à fon arrivée. Les citoyens 
armés renverfoîent leurs armes en figne 
de paix : le monarque lui-même renverfa 
le fufil d'un de ceux qui bordoient la haie, 
aux applaudiifemens de la multitude en-^ 
chantéci ..... .\ 
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Il reprit à h barrière le .cortège qui 
Tavoit amené jufqu à Paris > ôc vit à Sève 
avec le plus grand plaiHr i tout Tés gardes- 
du-corps accourir de la montagne où ils 
8*étoient raflTembléSf pour lui ofirir leurs 
fervices accoutumés. Plufieurs d'entr'eux 
fe détachèrent 6c furent porter au châteati 
la nouvelle d» fon retour. La reine qui^ 
pendant tout Ton voyage àvoit été plon^» 
gée, ainÛ que toute la cour^ dans.imd 
mortelle inquiétude , parut fortir à VwS^ 
tant d'une profonde léthargie, elle prit 
le (îiuphin entre fes bras, 6c courut ayec 
l'augufte enfant, fe jetter dans ceux* de 
fon époux. 




H? 
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CH APIT R E V. 

^iJperJiQi^ générate des ennemis de la /?â- 
me. :^ ^Nouvelles iniquités de M. de 
Calpnne^^ Stratagème de M. Foulon. — - 
'^Afrociti de feà principes. — Comment 
il efi iitthi j^ conduit à Vhôtel- de-ville 
&Jkfpendû au fatal réverbère. — M: 

\ ISérïhier. ~ Motifs de Çexécratiùn^iini^ 

^\VèrfeUe contré cet intendant. — Appareil 
^ fan entfée dans là capitale. — Son 
majjkcre.* ^'Particularités effrayantes 

^^ Àe la jiùreUt populaire. 

V^E PENDANT les ennemis du peuple^ 
les minif):res& leurs agens fubalternes s'en* 
fuyoient en tremblant ^ (le ce royaume 
qu ils avoient ypiilu facrifiçr à leur ambi- 
tion cruelle ok àirôrguéil iles grands* Le 
maréchal de Broglie allait cacher à Lu- 
xembourg la honte dont il avoit couvert 
fa vîeilleffe} Foulon, depuis fi long-tems 
U terreur de la France^ ^ Foulon^ qui di- 
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foit qûUl wulqit faucher Paris comme i* on 
fauche un pré y s'efforçoit d'échapper par 
. une mort fimulée ^ à la vengeance de Tes 
concitoyens^ & faifoit enterrer fous foit 
nom^ un de fes valets qui venoit de mou<>^ 
rir dans fa terre d'Houvion. Madame dol 
Polignac^ traveftie en femme^de-chambre^ 
therchoit à tromper dans fa fuite les re* 
gards du public. Le fuperbe Ôc bas valet 
Breteuil, Tinf^me le Noir^ le foible Ba« 
rentin^ le lâche Villedeuil^ Tambitieux 
Vidaud de la Tcmr ^ mettoient leur tête 
à couvert par une prompte retraite; let 
princes du fang eux - méifiea qui pré^ 
tendent marcher égaux aux autrea fbu-^ 
verams de l'Europe ^ alloient chez^ té* 
tranger mendier un afyle; un prince qui 
certainement ne peut vouloir que le bien 
de la nation ^ mais dont les ennemis dis 
bien public avoient furpris & égaré l'ame^ 
franche & loyale^ un prince attaché au^ 
roi pat les fentimens de fon cœur 6c p^r 
les plus tendres liens de la nature^, s'éloi- 
gnoit pendant le fdence de la nuit fie à 

Hiii 
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la faveur de fes ténèbre^ ^ de ce pdals 
des rôîs fes ayeux^ de ce palais où il 
avoit reçu la naiiTance ^ & fe déroboit 
avec fes Jeunes. enfans, au reflentiment' 
de' ces mêmes françois dont îl avoit 
(i long-tems été l'idole. Le refte de la 
tourbe des conjurés couroit chercher une 
proteâibn dans le corps d'armée campé 
à S. Denis | qui étoit compofé de fept à 
huit régimens & de toute rartiiierie. Cette 
divifion déjà harafTée de la fatigue d une 
marche précipitée^ avoit beaucoup fouf« 
fert^dfrla faim : elle étoit alors en route 
pour retourner en Lorraine où étoîent 
fes quartiers , & elle couvrit la retraite 
des confpirateurs titrés qui trouvèrent uii 
refuge, fous le feu de fes canons. 

Les Parifiens en terraflant Thydre de 
fariftoçratiç, avoient encore préfervé la 
France d*un fléau prefqu aufli redoutable. 
Nos tyrans pour nous punir d'avoir tenté 
de f^'cQuçr leur joug , avoient réfolu de 
nous livrer à la difcrétîon de M, de Ga- 
lonné. Cet ex'^miniftre faifoit déjà tous fes 



II Constitution Françp^e- ij^ 

pféparacifs pour fondre fur la France , U 
alloit^ dlfoic-ii^ reprendre les rênes de 
FétaL Déjà U englouciiToît en efpérance 
les tréfors échappés à fa rapacité ^ 6c fe 
faifoic de nos malheurs une joie cruelle. 
Son hôtel écoîc illuminé à Londres le jour 
même où le déparc d'un admîniftrateur 
citoyen nous plongeoit dans la douleur^ 
Il s'avançoit lui-même précédé d'im li* 
belle captieux où Tenvie avoit diftillé tous 
fes poifons ^ où la calomnie avoit épuifé 
fon art perfide pour égarer l'opinion pu- 
blique. Plein de confiance dans Tes cal* 
culs artificieux ^ il fe fiattoit de ravir Ta-* 
mpur du peuple au plus populaire des mi-^ 
niflres ^ en repréfentant comme déprada-- 
teur des fonds publics^ celui quî^ dan» 
lepofte le plus lucratif de 1 adminiÔration^ 
n avoit voulu d'autre falaire de fes travaux^ 
que la reconnoifTance de la nation ; & de 
rendre odieux ^ comme accapareur de 
grains ^ celui dont le génie^ femblable à'ia 
, providence ^ toujours agUTant quoiqu'un 
vifible^ nourrifToic vingt- cinq miUloas 
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d'hommes dans une année de difette 5 et 
maîntenoît Fabondance en dépit de la £i<^ 
mine prête à nous dévorer. Mais fon trîom* 
phe ne fut pas long : abhorré de fes conci« 
**^yens, méprifé des angloîs, il fiit, dith 
on^ à Bruxelles^ rendez-vous des fugitifs^ 
chercher des confolations auprès de fes 
complices ^ ou plutôt partager leur honte 
& leur défefpoir. 

Tous les ennemis de la patrie ne purent 
pas également fe fouftraire par la fuite au 
reflendment du peuple ^ & M, Foulon ^ 
& M» Berthier ^ intendant de Paris ^ fon 
gendre ^ ofirirent tous deux aux adminif- 
crateurs tyranniques un eflfrayanc exemple 
des réaâjons terribles des opprimés fur 
les oppreifeurs. 

Le premier^ né avec une ame dure 3 
une ambition ardente , une avarice infa^ 
tiable^ verfé dans toutes les pratiqués 
de Fart des traitans y imbu de toutes les 
maximes du génie iîfcai^ nétoit pas 
moins- détefté des étrangers, que de fes 
concitoyens. Intendant dèTarmée durant 
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la guerre de 17;; , il avoit défolé par 
les concuffions la Weftphalîe & la Hefle^ 
& déshonoré le nom françois par des 
cruautés inouïes. Il fe faifoic honneur 
de Tattrocité de fes principes ^ & Ton en-* 
tendoît fouvent de fa bouche les maxunes 
des tyans. Un royaume bien admimftré^ di- 
foît-il ^ ejl celui oà le peuple broute Vherbe 
des champs. ...Si jamais Je fuis miniftre, 
jé ferai manger du foin aux françois. 
Cette jaâance de barbarie avoit révolté 
contre lia la nadon entière. A chaque 
révolution dans le miniflère^ on fedou* 
toit d'y voir entrer M. Foulon^ Ôc fon 
, adjonâion à M. de Broglie dans le dé* 
partement de la guerre ne contribua pas 
peu à irriter les Parifîens^ qui crurent 
voir en fa perfonne la verge de fer dont 
le^teiftocrates vouloient les clâtieTé 

Dès les premiers jours de la révolu-' 
don il ie crut perdu & ie hâta de pu-- 
blier qu il n avoit point accepté la place 
qui lui avoit été ofierte; bientôt même 
il 6t courir le bruit de fa more & fe 
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0t enterrer avec xiiie pompç convenable 
à fes immenfes richeffes. U partit alors 
pour Viry , terre appartenante à M. de 
S^ircines, 6c réfolut de s'y tenir caché. 
Mais fes monopoles odieiix tenoient 
éveillée fur lui Findignation publiquie ; 
fes vaifaux le déteftoient, ils furent les 
premiers à le rechercher, & il ne tarda 
pas à être décelé par un de fes gens. U 
fut arrêté, par les payfans dont il étoit 
abhorré: ceux-ci demandèrent une efcortç 
aux PariHens pour Ifi conduire, à Paris^ 
& après avoir exercé fur lui d^s rigueurs 
inouies. lui mirent un coUier d'orties « 
un bouquet de chardons ^ une botte de 
foin derrière le dos ,, Ôt en cet état 
ramenèrent le 22 jytllet-, dès le grand 
matin* à Fhôtel-de-ville, où le comité 
s'empreflk de ^fimerroger* Quelle part 
avoit U eu à la conjuration l Jufqu à quel 
point étoit-il coupable ? C*efl ce que 
îon ignore encore. Le comité vouloit 
renvoyer à TAbbaye S, Germain & faire 
- inftruire fon procès ; mais une foule im- 
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menfe fempliilbît la Grève & .demande^ 
à grands cris fon fupplice. Il ne pduvoic 
fordr de rhôtd-de-ville fans être mis en 
pièces» On le fentoit ; on Fy garda toute 
la mabnée & une partie de raprès-mîdx. 

Dans cet intervalle^ plufieurs mem- 
bres du comité 5 M. Bailly ^ lui-même ^ 
eflayèrent de faire entendre au peuple 
la voix de la juftice^ de la raifon^ de 
rbumamté. « M» Foulon étoit coupable 
»fans doute; mais peut-on condamner 
m un citoyen^ quelque coupable qull puiflle 
» être y avant de Tavoir convaincu de 
» ion crime ? Il étcdt nommé au mînif- 
Btère^ ainfi il étoit vraifemblablement 
» un des chefs de la ccmjuration. Quel 
» avantage ne (croît - ce pas de le 
» conlcrver pour en rirer les lumières 
» que Ton cherchoît fur cet abominable 
B complot f Vous avez conquis votre 
» liberté ^ vous vous êtes honorés devant 
» TEurope entière ^ vous avez fait avec 
» votre roi une nouvdle alliance, vous 
» avez juré la paix , 6c TAffembl^ Na- 
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.cens chevaux pour s'en emparer. C« ad- 
niiniftrateur depuis long-tems odieux au 
peuple par fes rapines & fes vexations, 
étoit accufé d'avoir été un des principaux 
agens des confpirateurs. Son porte-feuille 
avoit été furpris ; on y avoit trouvé , dit- 
on , le fignalement des citoyens les plus 
zélés pour la çaufe publique. La direâîon. 
des opérations du camp de S. Denis lui 
avoit été confiée j on le chargeoit d'avoir 
fait à fes agens fecondaires la diftribution 
de fept 9 huit mille cartouches, d'un grand 
nombre de balles & de douze cens livres 
de poudre. II s'étoît donné de grands 
mouyemens pour rapprovîfionnement de 
la capitale j mais il étoit connu depuis 
long-tems par les fpéculatîons fur les 
grains, par des accaparcmens ^ des mp*. 
noppleé. Quelques perfonnes le foupçon- 
lièrent d'avoir eu part à la coupe des 
tieds en verd^ qui fervoit à la fois de 
préçexte pour le raflemblement des troupes 
près de Paris , fi</de moyen pour faira 
, h^uffet i^^ ptix^ au grain auquel' U étoit 
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il intérelTé. Les foup^ons devinrent dei 
cerdtudes pour le peuple qui ne balançi 
pas à le croire criminel parce qu^on le 
ikvoit capable de l'être ; £c fa mort fu^ 
jurée. 

n arriva à Paris le foir même de 
Texécution de fon beau-père; circonfiance 
qui rendit fa perte inévitable. La multitude 
étoit échauffée par un premier meurtre^ 
elle ne refpiroit que le carnage & brûloir 
de fe baigner dans le fang des ennemis* Les 
outrages , les mépris , les imprécations 
publiques Tavoient fuivi le long de fa 
route : on le faifoit defcendre dans les 
villes £c les villages pour Texpofer aux 
regards avides fie aux infultes d'une foule 
de citoyens de toutes les ciaffes^ indi- 
gnés de fes excès & de la tyrannie de 
fon adminiftration. H marchoit environné 
de l'exécration générale. La haine eft 
ingénieufe ; pour porter au comble les 
tourmens de cet intendant déprédateur, 
elle lui préfenta le fpeflacie de fes for- 
faits 9 elle l'entoura de ie» crimes pour 
. Tome IL I 
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^ ajouter aux- con^uUiont de la terreur lei 
déchiremena des temcrds* 
^11 approchôit de Paris , quand » une 
charrette au milieu d'un village fe pré* 
fente devant fa voiture: des vergés "^de 
bois 5 chargées d'înfcriptions , y étoient 
difpofées par étages. On le contraint de 
les lire ; ^U^s ofiroient le tableau de fa 
vie; il étoit aflfreux.T— /l a volé le 
ROI ET LA France.— Il a dévoré 

LA SUBSTANVE DES PEUPLES. — II 

A ÉTÉ l'esclave des RICHES ET LE 

' TYRAN DES PAUVRES. ^^ 1l A BU LE 

SANG DE LA VEUVE ET ^E L^ORPHE^ 

xjy.^— Il a trompé le roi. >-- Il a 
TRAHI SA PATRIE j &c.... Après cettc 
leâure^ les affiftans s'arment de ces ver- 
ges fatales 5 comme les furies de Uurs 
' touches , invefUlTent la chaife de pofte, 
* & le malheureux Berthier marche quel- 
que tefhs au milieu de cet horrible 
€ortège. 

Il cotïferva dans la route alTez de fang 
froid > & s'entretint même avec une ap- 
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parente tranquilHtë avec réieâ;eur . qui 
raccompagnoit. U ie flattoit fans doute 
qu'il feroit. transféré de Thôtel- de -ville 
: à la prifon de Tabbaye ^ où fon procèa 
luiferoit fait dana les règles^ flc quil 
•pourroit par fon crédit^ fes relations ^ 
& peut-être même à l'aide des formes de 
la juAice^ échapper à la vengeance des 
loix. " ' 

Jamais il ne Te vit rien de pardi au 
ipeâacle qu offrit fon entrée dans Pans* 
Hus de cinq cens cavaliers en armes for- 
moient fa garde ^ des foldats de divers 
corps f des bourgeois couronnés de lau- 
riers fuivoient x)u précédoient fa voiture 
avec des tambours & des drapeaux; des 
femmes chantoient^fic danfoient au fon 
de la mufique militaire; un peuple im- 
menfe bordoit les rues y toutes les fenê- 
tres étoient remplies de fpeâateurs. On 
eut dit de la .pompe d'un triompke j 
mais c'étoit le triomphe delà vengeance 
& de la fureur. Les acceiis de la rage fe 
mêloient . aux chants dekviâoirei de 
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les menaces de la colère ^ à lexpreHioa 
bruyante de la joie cruelle de la mul* 
titude. L'intendant fur fon char dont on 
avoit dès la barrière enlevé la pahie fu* 
p^rieurc.afin qu'il fut expofô à tous les 
regai^ds:j & entre deux hanlimes qui mar» 
choient à fes côtéslui^appuyantlabayoi^ 
nette furie cœur ^ cbnfîd^oit cette terrible 
fcène avec une forte de ftupeur qu'bn 
prenoit ^our de la férënité ^ tandis que 
l'éleâesjr haranguoît le jieu'ple pour r^ 
teiïir,fes cranfports & conferver la vie de 
ion |)rifonmen 

Auprès de S. Merry^o© lui préfcnta la 
tête faqglante de Vf^ii; beau-père. Les 
jiionftres qui la. pôrtoimit voulurent la 
lui faire baifer ^ & marcher devant lui avec 
ces horribles dépoûîltes ; mais Thunaaruté 
de M, Rivière ( c eft le nom de rélec- 
teur) écarta cet objet . funefte. A cette 
vue le malheureux fut glacé d'effroi, 
fes yeux perdirent leur vivacité ^ il pâlit, 
Ufourit^ tous fes fens furent bouleveifé^ 

Il fe xtrxàx cependant* Arrivé à rhocel- 
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ife-mfle^ on Imterroge fur ià conduite 
tt fut ièft defieinc. — J*ai obéi à det 
mdfe$ fapirieurs y répond - U avec aflu« 
tance y vous âve\ mes papiers Gr ma cor* 
re§fondance^ vous êtes auffi, inftmiis que 
ÊÊoL On infifte. Je fids très-fatigué^ re« 
prend-il y depuis deux jours je nai pas 
fermé VaU; faites-moi donner un lieu oà 
je puiffe prendre quelque repos. On déli- 
bère. Les clameurs du peuplé font reten* 
tir f édifice & épouvantent fes juges. On 
lui annonce qu*on va le faire conduire à 
labbaye; il y confent; mais comment 
Yj tranfporter à travers ces flots d^une 
muldtude irritée qui mugiflbit comme la 
mer en courroux y & menaçoit d'englou- 
tir tout ce qui s'oppoferoit à (à rage. 
M. BaiUy fe hafarde & fè préfente à la 
fotde. Tout ce que la raifon y Téloquence, 
Thumanité^ la faine politique purent dic- 
ter de feptimens , d*expre(Bons , de raifon- 
nemens^ fut envain mis en ufage* M. de 
la Fayette accourt, f^Jetteà genoux, & 
profletné dev^lnt le peuple , implore fa 
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mîféricorde : c'étoît conjurer la foudre 
6c les tempêtes. Les difcours 6c les* 
prières ne fofxt qu exciter fa furie. D'af- 
freufes imprécations annoncent que fa 
rage efl au comble^ 6c en font redouter, 
les derniers excès. L'infortuné defcend 
au milieu d'une garde nombreufe* Ce 
peuple ejl bi'{arre avec fes cris y dît-il 
en frémiflant. 

A peine il a pafTé le feuil de Thôtel- 
de- ville . . . • . fon efcorte eft difperfée , 
dix mille bras le failifTent ^ 6c il fe trouve 
tranfporté fous le fatal réverbère. Une 
corde neuve Tattendoit. A cette vue fk 
foreur s'allume^ il arrache iin fufil 6c 

' fond fur la foule ennemie qui fe pre(& 
autour de lui pour le mettre en pièces» 

^ Il tombe frappé de cent coups de bayon- 
nettes. Il refpiroît encore, un nlonftre 
de férocité, un cannibale plonge fa main 
jufqu' au fond de fes entrailles palpitantes, 
lui afrache le cœur, ôc porte cet aflfreux^ 
trophée au comité, muet d'épouvante, 
6c interdit de ce prodige de barbarie. 
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Ce €Otur eft placé à la pointe (f un cou» i 
telas & promené dans la ville ,avec 
la téce du proTcric^ aux acclamations 
ifune troupe d'effrénés qui vint encore 
charger ce hideux tableau ^ & foulevet 
d|[un nouveau faififlement lame froiflée 
des citoyens ^ en mettant fous leurs yeux 
Tefirayante image des feftins abominables 
de ces hordes féroces 9 plus fauvagesque 
les climats qui les ont vu naître. 

Il parott que le peuple fut ^ fans le 
ùvoky Tinllrument aveugle de la ven-» 
geance des ennemis particuliers de Tin- 
teodant 5 ou de la cruelle prudence de 
Iks complices. Des éleûeurs remarquèrent 
des fenêtres de rhôtel-de-ville pluGeurs 
perfonnes répandues dans la place ^ qui 
paroilToient être Tame des . différenf 
grôuppes fie diriger leurs mouvemens. Il 
eft à préfumer que des perfonnages plus 
coupables que lui peut-être^ fie inté- 
reflés à fon fiience, excitèrent la mul- 
titude à loi donner la mgrt pour pré- 
venir les inforioations .fic.ks éçlaircifle* 

1 iv 
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mens qu'on âuroic pu tirer de fes dép*» 
(idons. 

M. Berthier étdît père de huit enfans, 
tous recômmandables par leurs mœurs ^ 
leurs talens^ & par la plus heureufe 
phyfionomie. Loin de les humilier par des 
fôuvenirs déchiràns , cette nation fenfible 
6t généreufe s'empréffera ^fans doute d'é- 
lôigher d*eux la coupe d*amertume, de 
les confoler dans leur malheur^ & de les 
diftraire des excès auxquels fe livra dans 
un jour de tumulte & d'effervefcence un 
peuple naturellement bon & doux ^ mais 
îiidigrié d'une foule de trahifons? fucceffi* 
vcs ôc de deux fiècles d'oppreflion. 

On a dit que le dragon qui arracha le 
coeur à M. Berthiet avoit à venger (ur 
lui la mort d*un père. Quoi qui! en foie ^ 
fes camarades outrés de cet excès de 
barbarie, lui déclarèrent qu il s'étoit rendu 
indigne de la vie & qu ils étoienc réfolus 
de le combattre fucceflivement jufqu'à 
ce qu ils êuflent lavé la honte dont U 
avoit fouillé leur corps ea purgeant IV 
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niverf d'un moiire tel que hiu II fb 
batck £c fut tué la mik lAéme. 

M. de la Fayette dëferpéré daroir été 
réduit à ^e le fpeâateur paffif de cette 
fcène de férocité^ vouloit donner fà 
démiifion;niai8 M* BaiUy le conjura de 
ne pas augmenter la douleur des boni 
citoyens & conferva à la patrie £c à 1» 
garde nationale de Paris un général aufli 
précieux par la pureté de (e$ principes''^ 
que par Ton expérience dans Tare mîUtaire ^ 
& fes connoiiTances profondes dans l'art 
plus difEcile encore de préparer 6c fou^ 
mettre les peuples au r^ioie de la 
liberté* 

L'effrayant tableau de Paris en ce jour 
d'horreur & de (ang fît frémir tous les bons 
citoyens ; ils témoignèrent hautement 
qu'ils déteftoient ces profcriptions j ces 
vengeances foudaines & impétueufes ^ à 
régal des attentats du defpotifme 6c de 
fes ténébreufes cruautés. La diâatute de 
la multitude peut en efi^ devenir plus 
fcM-midabie pour la liberté publique^ que 
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tous les complots de Gis ennemîsi parce 
que les crimes de la tyrannie arment tout 
les citoyens contre le tyran , & les ap- 
pellent à la liberté ; au lieu que la force 
d'un peuple accoutumé au fang^ étant 
aveugle dans fon principe £c . irréCiftiblé 
par fa maife , menace indiftinâement 
tous les individus & tend à difîbudre la 
fbciété^ en détruifant la ïureté ^erfon* 
nelle qui en eft le premier lien. 

Alors pour fauver le peuple de fes excès^ 
fie rétablir l'autorité des loix & des 
magiftrats^ on eft contraint de le pré- 
cipiter dans la fervitudcj 6c de le char- 
ger de fers comme le frénétique que 
Ton veut préferver de fa propre fiireun 
Le danger rallie à la domination abfo-^ 
lue ^ fie dans le fein de l'anarchie ^ un 
défpote même paroît un fauveuh L'in* 
térêt de la caufe commune exige donc 
que la force populaire foit contenue dans 
dé juâejs bornes y que tous fes mouve<- 
mens foient réglés j fie tous fes écarts 
réprimés par l'a loi. 
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Mais en rtodanc lioniinage msx prin- 
cipes ^ & en défendant la caufe des^lnx 
& de rhumanité^ foyons îufies^ & après 
avoir blâmé le peuple^ examinons ce 
qui Fa porté à ce$ excès. Cet examen 
ne le fidlifiera pas iâns douce : rien ne 
peut juflifier finhumanité & la barbarie; 
jnab il nous préientera ces terribles 
événemens fous leur ynd point de vue; 
te peut*être y trouverons-nous des mo- 
tifs de plaindre cette multitude même 
qui s'eft rendue fi coupable^ & de hair 
encore plus la tyrannie qui eft la vraie 
fource de fes fureurs. 

a Voyez > dit M» de Mirabeau ^ eom* 
bien de caufes avoient «préparé les ma*. ^ 
tériaux de cette «cplofîon ! tous les' dénis 
de juftice , toutes les infultes ^ .tous les 
fcandales ; des miniftres chéris exilés ; le 
rebut du mépris public inauguré 4 la 
tètR de ceux qui les remplacent [; le 
fanâuaire des loix profané ; TAfTemblée 
Nationale compromife & menacée; des 
troupes étrangères , de ràrtillerie > la ca- 



^ 
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froid du derpotifin^ .qui eft atroce : féi^ 
cruautés fyftématiques font plus de inal« 
heureux en un jour ^ que les infurreâiôil» 
populaires n immolent deviâimes pen- 
dant des années !» 
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CHAPITRE VL 

Mouvement & a^tatîon générale de toutes - 
les provinces. — Infurreâîon de Rennes '^ 
de Saint - Malo. — de Bordeaux. — 
Événement défajireux du château de 
Quincey. — Hommages des villes -^ 
des cours fouveraines aux repréfentans 
de la nation. 

Xj a paix fembloit renaître à Paris; mais 
ie contre-coup delà tetribleimpulfion' 
que la capitale avoit reçue ^ fe faifoit 
relfentir dans toutes les provinces^ juf- 
qu aux extrémités du royaume. A la pre-» 
mière nouvelle de la confpiration ^rmée 
contre la liberté publique^ tous les ci- 
toyens devinrent foldats y tous les foldats 
<ievinrent citoyens* 

A Rennes^ la jeundTe prit les armes 5 
s'empara de Farfenal y des principaux por- 
tes ^ & leva l'étendàrt de la liberté. Le 
comte de Langeron qui y commandoit^ 
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Ht marcher auflitôt contre la bourgeoifie 
les rigimens ai Artois & de Lorraine in- 
fanterie, & les dragons d* Orléans*^. mus 
lorfque les dçux trpupes furent en pré- 
fence^elles crièrent de concert, vive la 
nation. Huit cens foldats paffèrent fous 
les drapeaux de la ville, le refte retourna 
dans Ces cafernes , après avoir juré de ne 
Jamais tremper fes mains dans le fang 
françoîs. Cependant ThôteUde-ville affem- 
blé avoît ordonné de fufpendre la levée de 
tous impôts pour le roi, 6c de toute con-- 
xribution m p&ofitxies ieigneurs. Des dé- 
putés partinent . potir faite p^rt de cet 
arrêté 4 tentes les villes de Bretagne ^ 
& les inviter à /e néumr pour le foutien 
de la foaufe xommoiae^ Elles s armé- 
cent auflîcot ,^ quarante mille hommes 
iStoient iprêts il voler au fecours de TAf- 
femblée Nationale. Le commandant eP- 
fn^é, loanda deux nouvea.ux régimens; 
^3iais>iiiftrttit'de dfiurs difpofitions patrie* 
tiques , il. fe hska de donner un contre** 
^dfe.'J2ieotôt ileft contraint lui-^^même 

de 
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de fortir dç la province. Envaîn il de^ 
mande à fe décorer des couleurs des 
citoyens : on lui refufe .cet honneur^ 6i 
on lui déclare que la Bretagne ne veut 
pas être fouillée plus long-tem$ par la 
préfence d'un fuppôt de la tyrannie. 

La jeunelTe de S* Malo ne montra pas 
moins d'ardeur pour la conquête de la 
liberté. Indignée bien plus qu'effirayée 
des lâches complots des ennemis du peu- 
ple ^ elle réfolut de venir partager les 
périls des repréfentans de la nation âc 
d% contribuer à leur triomphe ou dt 
périr avec eux. Elle devoit former deux 
^vifions ^ lune ^ pied , l'autre à cheval ^ 
fuivies de charriots 6c des proviHons de 
guerre & de bouche néceiTaires pour 
cette expédition. Le projet étoit de s'em- 
parer fur le champ du fort de la Cité 
& de celui de Château-Neuf, pour en 
enlever les pièces de campagne^ caiffons^r^ 
fufds^ ôçc. •• 6c l'on alloit Feffeâuer ^ 
iorfque quelques jeunes gens obfervèrent 
qu'on attendoit le foir même un coui^ 

Tome IL K 



^ 



î^6 RÉVÔLUtlON ÔE 178^, 

rîer de Paris, & qu*îl pourroît apporter 
des nouvelles plus heureiifes. Uévënement 
juftifia leurs conje£lures. 

Le commandant de là place informé 
du defleîn que Ton avoît eu , envoya dans 
chaque fortereffe un renfort de foixante- 
, dix hommes. Précaution inutile : ces guer- 
riers avoient juré de ne combattre que 
pour la patrie & de vaincre ou de mourir 
pour elle. On ne fut pas obligé de 
mettre leur valeur à Fépreuve; niais on 
ife rappela que la ville avoit le privilège 
(on ne connoîffoit point encore alors 
de droit commun) defe garder elle- 
même; on obferva que Tabus feul avoît 
introduit & maintenu Tufage d*en porter 
les clefs tous les foirs au lieutenant de 
roi y & Ton ; envoya une députation pour 
les lui demander. Il les refufa formelle- 
ment. De nouveaux députés remportèrent 
la même réponfe que les premiers. On 
le fomma donc de fe rendre au vœu de 
la cité , ou de fortir du château. L'offi- 
cier étourdi de cet ordre ^ voulut entrer en 
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explication. Pendant ce tem$ y quelques 
îeunes gens s'emparèrent des clefs ^ àc 
quoique forts de leur nombre >. de leur 
courage 6c de leur union avec les troupes 
réglées^ ils fe bornèrent à fe mettre en 
pofleflion de ce qui leur appartenoit^ n^ 
tirèrent aucune vengeance des injuftes re« 
fus du lieutenant de roi ^ & refpeâèrent 
la vie des hommes jufques dans leur< 
ennemis. 

Prefque toutes les villes du royaume 
déployèrent les mêmes fehtimens^ 6c 
prefque toute l'armée les partagea. Par- 
tout on arbora la cocarde; par-tout on 
fit ferment de cOtnbattre pour la patrie 
& les loix , & de verfer )ufqu a la, der- 
nière goutte de fort fang pour affurer la 
vie , la liberté & les travaux des repré- 
fentans de la natign. Toute la France fut 
tin camp immenfe couvert de légions de 
citoyens. 

A Bordesuiic^ la plus grande parde 
des membres du parlement fe firent inP 
crire comme foldats^ dans les conipa-^ 

Kij 
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gnies de milice bourgeoifefic montè- 
rent la garde comme les autres habitans*. 
Le régiment de S. Rémi orna fes dra-. 
peaux des couleurs patriotiques ^ & d'un . 
ruban noir en; (igné de deuil pour la. 
fatale journée où le fang parifien avoit 
été répandu : fes foldats mêlés avec les 
bourgeois^ les exerçoient aux manœu- 
vres. Le commandant du château Tromr 
pette y animé de cet efprit de civifme^ 
devenu tout- à-coup Tefprit national , loin 
de faire tirer comme le gouverneur de 
la Baftille , fur Tinfanterie citoyenne qui 
yenoit chercher les armes renferméesdans . 
larfenal de ce fort, en envoya préfenter 
les clefs aux quatre-vingt-dix éleâeur^ 
des communes. Ainfi cette ville qui, 
dans la nuit défaftreufë de la S, Bar- 
thelemi, eut le bonheur & la gloire de 
trouver dans fpn maire un généreux dé- 
fenfeur des droits de Thumanîté contre 
les fureurs du fanatîfme , vit avec orgueil 
à Tépoque glorîewfe de rétabliflement 
de la liberté j un de fes chefs militaire^ 
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rendre hommage à la fouveraîneté de 
la nation ^ reconnoitre que les foldats de 
là patrie ne font pas les fateUites du 
ddpotîfme , mais les gardiens du peuple^ 
& que Tarmée dont la foumiflion doit 
être aveugle & fans borne^ contre les 
ennemis de Tétat, ne peut être employée 
dans Tintérieur ^ fous le prétexte même 
du maintien de la tranquillité publique^ 
fans être dirigée par ht toi & requife 
par les pouvoirs civils. 
•" La joie & la reconnoifFance générale 
fe manifeftèrent d'une manière éclatante. 
Un bufte fut élevé à M. Necker, fur un 
échafaudage fait à fa hâte^ au bas da 
piedeftal de la ftatue de Louis XV* On 
l'entoura d'une guirlande de lauriers & 
de fleurs ^ avec cette infcription : La 

PLUS HONORAftLE QU'UN MORTEL PUISSE 
JDESIRER. 

Le^ villes de Lyon & de Qrenoble ne 
iThonorèrent pas moins par leur cooc&ite 
vraiment civique , & par des arrêtée 
aulfi fages que courageux» 
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AU milieu de cet enthoufiafme patrio* 
tique un crime atroce vint excitpr l'hor- 
reur de r£urope entière ^ & prouva quç 
le fanatifme de la vanité n eft pa« moins 
barbare que le fanatifms do la religion. 
M. deMefmay, confeiller au parlement 
de BefançotUi feignear de Quincey pràj 
Vefoul^ a;voit invité les habitans de fou 
voifinage à une- fête qu il youloît leur 
donner pour célébrer, difoh-Ti, Theur^sufe 
réunion des troi^ ordresr II s*étoit ab- 
fenté comme parlementaire , comme 
membre delà nobleûe prptefiante ^ comme 
fecrétaire de cette même noblefTe qui^ 
h Ten croire, ne manqueroit pas de lui 
faire un mauvais parti, s'il adhérait aux 
décrets de rAffemblée Nationale* On ac- 
cepte fon invitation , & on fe rend fan? 
défiance à ce funefte repas^ Les vins ôç 
les mets y font prodigués^ la joie traqlV 
porte les convives i le fpeûacle jrijint de 
la campagne, le parfum des Aeurs 9Jou|fQ 
encore à Tençhantement de . cette fêt^ 
& porte rivreffe dans tous leurs fçnsii 
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Après le feftin on les conduit dans mi 
bofquec où ils célèbrent à l'envi Tévéne- 
ment fortuné qui les raflemble & la mu- 
nificence de leur hôte. Tout-à coup la 
terre s'entr'ouvre fous leurs pas • • • Tex* 
plofion fubite d'une mine répand de tou» 
cotés répouvante '& la mort. A ^ettc 
horrible nouvelle ^ le fer & la flamme 
à la main y le peuple court à la vengeance^ 
réduit les châteaux en cendres & (c 
livre à mille excès. 

La populace de Befançon veut brûler 
riiôtel du coupabte : les citoyens de 
cette ville qui s'étoient araiés & in* 
corporés en milice bourgeoîfe , inftruita 
de ce deflein^ en informent le comman- 
dant de la province ôc lui offi^ent les fer- 
vices de la commwœ pour prévenir une 
exécution qui , toute jufie qu'dUe paroif* 
foit^ pouvoit avoir des fuites funeftes : 
il accepte leurs offres ^ 6t par de iages 
mefures prifes avec eux ^ maintient le 
bon ordre 6c la tranqmlUté.publique. 

Le patientent dis Befançon rendu (âge 

Kiv 
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par cet exemple, nomma deux commîjC- 
faires pour aller à Vefoul prendre de con- 
cert avec le bailliage , Thôtel- de- ville & 
la maréchauffée , toutes les informations 
relatives à ce forfait. Il envoya même 
une députation à Thôtel- de-ville pour en* 
gager les citoyens à déterminer un ma- 
giftrat populaire , M, de Vaf champ , à être 
un des commifTaires; mais il s'en excufa 
par raifon de fanté* 

' De leur côté, les citoyens députèrent 
quelques-uns d'entr'eux pour remercier 
le parlement d'avoir jette les yeux fur 
un magiftrat qui leur eft agréable , ôc 
pour rinviter à rappeler ceux de fes mem- 
bres que la crainte pourroit tenir éloignés , 
en Taffurant que chaque citoyen répon- 
doit qu'ils feroient en fureté. 

M. le comte de Narbonne honoré par 
la commune* du titre de citoyen, fut 
nommé chef de la députation, & nous 
devons dire* avec' un orateur célèbre, à 
la louange du bon fens & dos lumières 
du parlement de 6efajai<;on^ quelle fu 
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vécue avec les mêmes honneurs que 
cette cour eft accoutumée de rendre aux 
députadons de la noblefle. 

La dénonciation du crime aflfreux de 
M. de Mefmay fît frémir TAflêmblée 
Nationale. Malgré les circonftances les 
phis détaillées^ malgré le procès-verbal 
d'un officier public qui les conftatoit ^ on 
ne pouvoit croire qu'un homme eàt pu 
commettre un fi abominable attentat ^ & 
Ton étoit porté à regarder le récit de 
cet événement^ comme une calomnie 
contre la nature humaine. Il fallut cepen- 
dant fe rendre à la force des preuves ^ &c 
elle fupplîa le roi d'ordonner à fes minif^ 
très dans les cours étrangères d'en récla* 
mer les auteurs pour les livrer à la rigueur 
des loix^ fauf aux députés de la province 
à k concerter avec le pouvoir exécutif 
pour décider à quel tribunal on attribue- 
roit la pourfuite & le jugement de cette 
aflaire. 

Au milieu de l'agitation 6c du mou- 
Teme;it devenu général dans toute la 
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France > rafTemblée recevoit: chaque jour 
une foule d'adrefTes de remercimens & 
d'adhéfion à fes décrets ^ récompenfes 
honorables de fes glorieux travaux , preu- 
ves éclatantes de la renaiflance de VqC- 
prît public ^ & du concours de la nation 
entière à l'heureufii révolution qu elle 
venpit d'opérer par fon courage^ & à 
Ja régénération qu elle préparoît dans fa 
fageiïe. Les cours fouveraines elles-mêmes 
perfuadées enfin quelle étoit vraiment 
nationale^ railembiée que tous les efforts 
du miniftèrç n avoient pu intimider *^ 
fentirent qu'il étoit tems de lui rapporter 
leurs hommages ; & leurs députés debout 
6c découverts vinrent fucoeffivement lui 
préfenter leurs refpeds. Le parlement de 
Paris voulut envain faire revivre fes an- 
içiennes prétentions, & traiter comme 
de couronne à couronne avec les repré<» 
fentans du peuple françojs , fpît prudence > 
foit converfion véritable, il parut renon- 
cer à fes chimères, & vint comme les 
autres offrir fes hommages aux dépofi-» 
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izins dés droits de la nation ^ dont tout 
les pouvoirr fçnt eflendellement émanés. 
-On les fit afljsôif après leur difcoprs, te 
le préfident leur répondit avec la dignité 
du chef du corps légiflatif ^ parlant aux 
vénérables miniftres des loîx. 

«L'aflemblée, dît M. de Mirabeau^ 
» donna aufli audience au reâeur de Tu- 
• nîverfité de Paris, cette fille aînée de 
» nos rois , dont Tâge n a cependant pas , 
» comme On le croyoit , affoibli la 
» raifon ..... Cejl avec tranfpon^ a dît 
» M. Dumouchd^ ^u€ Tunivcrfité recevra 
» de vos mains k dip&t précieux & facré 
» (Tune éducation vraiment nationale. 
» Voyez le progrès des lumières : îl n y 
3» a pas plus de cinq cens ans que Tuniver* 
s» fîté infiruit la jeunefTe , 6c déjà elle 
» commence à fe douter que l'éducation 
» des collèges ne répond ni aux befoins 
x> de rhumanité y ni aux vœux de la 
y^ patrie ». En foufcrivant aux juftes plain- 
tes de tous les citoyens éclairés fur la 
nullité du fyftême dô notre éducation 
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publique , nous devons à Téquité (te 
rendre juftice aux Vertus^ aux lumièreis 
èc au patriotifme de la plupart des memr 
bres de cette favante compagnie^ 
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Di/ate fpontanée des grdns. — Funeftes 
effets de ce fléau. — Terreurs ùfauffes 
alarmes répandues dans le royaume. —< 
Meurtres & hrigandages excités à Saint- 
Germain & à PoiJ^ par les ennemis de 
la révolution. — Situation politique de 
la France dans ces jours de calamités. -* 
Proclamation de VAffemblée Nationale 
pour le rétabliffement de tordre & de la 
tranquillité publique. 

Xi 'Assemblée Nationale jouiflbit enfin 
de la liberté y rien ne (embloit pouvoir 
arrêter fes grandes opérations^ ni l'em- 
pêcher de pofer fur les baies immuables 
des droits 5^6 l'homme & du citoyen 
l'édifice augufte de la conflitution^ Elle 
venoit de récompenfér Fédatant fervîce 
que le duc de Liancourt ayoit rendu à 
la nation 6c au roi^ en l'élevant à la 
dignité 4e fon préfident : mais 1 
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enchaînement de d^fordres & de calamités 
retarda, long-tems encore &, interrompit 
fouveht les nobles travaux. 

L'exil précipité, de JVL Necker avoît 
brifé tous les canaux de l'abondance^ la 
R\ de toutes les opérations relatives aux 
fubfiftances étoit rompu ; biratôt les 
grains manquèrent ^ les niagafins publics 
ifurent livrés au pillage : ce ramas de 
brigands & d'écrangers^ que nos ennemis 
avoient raflemblés fur les montagnes 
Gomfne des nuag» dévailateurs, iè ré- 
pandit dans les campagnes 6c joignit fes 
ravages aux horreurs de la famine qui 
nous affiégcoît de toutes parts. 

Les noirs fantômes d*ùne imagination 
effrayée, ajoittoîent encore à nos maux 
réels par la crainte de ceux dont ils nous 
menaçoient continuellement. Dès rumeurs 
vagues de confpîradons , de crimes , d'at- 
tentats > tous ceis récits fundles fi avide- 
tnént reçus dans les tfiomens dé calamités, 
fe fuccédoient tous les jours fans inter- 
ruption , ft reproduifoîent dans les pa- 
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|»en publics fous mille formes fitiîftres , 
& agitoient tous les efprits de défiances 
continuelles éc de fombres frayears ; des 
villes Se des provinces entières étotettt 
fivrées à des terreurs paniques ; citoyens 
& laboureurs quittoient leurs paifibles 
travaux pour courir aux armes. 

La mimicipalité de Soiflbns informa 
rAflemblée que des troupes de brigands 
fauchoient les bleds avant leur maturité^ 
de que les habitans des villages refluoient 
dans les villes^ La capitde ^ fur les mêmes 
bruits^ fît marcha' à Saint -Denis des 
troupes de du canon; mais on ne'trouva 
nulle trace de ce fodrfâit. On n'ai con- 
tinua pas moins à croire une foule d'hijp 
toires fauflês ou exagérées^ &: à prêter 
foreille à leurs improviiateurs. Les en- 
nemis de b révolution profitant de cette 
cKfpoiidon générale I travailloient à £id- 
guer le peuple par des alarmes (emées 
à propos ^ afin de l'endormir enfuite dans 
unOi^écuiité fîinefte : leur projet étoit de 
le pouffer irix derniers excès ^ pour le 
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ramener par la* licence ^ fous le joug du 
deQ)otîfme. 

Ils accaparoient les grains, puis rejet-^ 
tôient le foupçon de leurs afïreux monopo- 
les fur les viûimes qu ils vouloient dévouer 
à la haine publique. Le peuple furieux fe 
débattoit avec violence dans les pièges 
dont il étoit enlacé , & cherchoit aveuglé- 
ment à repoufTer les confpirateurs & la fa- 
mine. Des brigands mêlés dans la foule fe 
baignoient dans le fang pour faire retomber 
fur la multitude Todieux du crime dont ils 
s'efforçoîent de la rendre complice. Ceft 
aînfi qu'à Saint-Germaîn on vit le malheu- 
reux Sauvage tomber dans une émeute, 
fous les coups de fcélérats inconnus , & les 
députés de la ville fe préfenter à TAffem- 
blée Nationale, fondant en larmes ^ im- 
plorant fon adiftance contre les meur- 
triers, & la fuppliant de ne point impu- 
ter à leurs concitoyens ce lâche afTaf- 
finat. 

D'autres excès commis à Poifly {yir les 
mêmes fcélérats, honorèrent le patriotif- 

mc 
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xne des reprdfentans de la nation qui fe 
montrèrent vraiment les pères du peuple 
en expofant leur vie pour fauver celle 
d'un infortuné qui venoît de tomber en- 
tre les ipîiins de ces forcenés* A cette 
nouvelle y tous les membres de rAflem*- 
blée fe dîlputent le dangereux honneur 
d*aller arracher cette viÊlime à la fureur 
populaire. MM* de Luberfac, évêque dé 
Chartres, Maffieu, curé de Sergy, Chop- 
pièr, curé de Flîns, le comte de la Tou- 
che, le chevalier de Maulette, de Vi- 
chery, Perrîer, Camus, Millôn de Mon- 
therland , Hell, Schmitt, Ulry, réunifient 
les fufFrages. Ils partent fur le champ ^ 
volent de Verfailles à Saint-Germain, ôç 
delà à Poifly , pénètrent jufqu à la prî- 
fon, où le fieur Thomaflîn étoit détenu, 
au travers d'une foule d'hommes armé^ 
& de femmes furieufës qui demandoient 
fa tête ^ ils sVrêtent i la porte : Tévêque 
de Chartres adrefle aux féditieuxles dif- 
cours les plus forts Ôc les plus touchans, 
demande que Taccufé foit' remis enrre les 
^ Tonié Ik L 
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maîHs de la juftice^ quil fûit|mni s'il eft 
coupable^ par le glaive des loix^ & tes 
conjure de ne pas fe fouiller dans les cranf- 
ports d'une aveugle colère^ d*un crime 
plus gfand encore que celui donc ils pour* 
fliivérit la vengeance. 

La préfence dearepréfentans du j^euplé 
parole avoir enchaîné la rage d^ cette 
troupe fanguinàire. Ils fe flattent de la- 
voir rappelée à dés feiidmens de jpàix £c 
^hitmranité 9 & profitent de ce moment 
de c&lme pour monter à la fallê dau« 
âience & fe faire amener Taccufé. Mais 
bientôt de nouvellies clameurs (e font 
entendre , & la fureur fufpendue éclate 
avec plus de violence. Les députés des- 
cendent; Tintrépide évêque de Chartres 
fait entendre (a voix^ fes généreux col- 
lègues fe mêlent dans la foulé /s'adreffent 
aux diâf^rens groupes^ joignent à leurs 
prières lés îhftiincés^ lés fuppUcations les 
plus prefiàhtés^ fie obtiennent un furfîs 
dé deux jours. Ils partoîènt fur cette j^f- 
furancè ^ affligés de là cruelle phréaéfie 
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qui fembioîr s'être emparée da pluf fau^ 
main des peuples ^ mais pleins de joie d'à* 
voit fouirait un innocent au fer des meur* 
triers> lotiqu on vient leur annoncer qu'on 
a forcé les portes de la prifonj que Foii 
traîne dans la place publique le malheu« 
rèux Thomaifîn; que la corde fàta)e Tat- 
tend> & que tout eft prêt pour Ton fiip^ 
plice. Us retournent aulli-t6t fur leurs pas. 
Le plus.affi:eux des fpeâades a frappé leurs 
r^ards : ^lUi^ trifte vitUme les mains liées^ 
Àoit çond\)ite à k mort par une troupe xk 
OnnibsJôSyavec les hurlemens de kiage ^ 
ies inspréçauons de la fureun Ib fe jetteac 
un nùïktù de cerv barbares ^*ibib précipiM^pic 
à genoiidt , *& profteraés à leurs pieds ^ 1^ 
cot^teiitj.^*écQuter la voix de la nature^ 
le cri ^ )a religion ai de rhumanité , de 
^ ne p«Kn»4lbrcuver de £mg iiumaînf Mais 
Wpo^l2|Ce:;embrârée ne^ <^pi>*^ 9^^^ ^^ 
iEC9)gM«qe>.^elle redouble de furîe^ xlie 
jfe xéjfi^ que par d'honiblps j^nurmur^^ 
tic-i8(^^lOe -dç la mort las if$:gréfentan^\4e 
:lBipt(r}9. Oa les force de fe^redçen^Bqà 
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rînfortuhé Thomaflin eft placé au pied 
du mur auquel il va être fufpendu : on 
h'atiend plus que le curé pour lui admînif- 
trer les fecours que la religion accorde 
aux tnourans* 

' Cependant les députés n'ont pas encore 

perdu toute efpérâncé , ils ont recours aux 

hàbiuns ^ les fupplient lès làriîîîes aux 

yeiix, de prévenir le meurtre qui va fe 

commettre ^ £c de réunir leurs efforts pour 

iauver un homme qu'aucun jugement n'a 

dédaré coupabléî On s'éfneut à leur voîi, 

on s'indigne de la fcène d*horreur qui le 

prépare. Nejbuffrbnspas qu on fouille notre 

wlle d'un crime auj/i horrible j décrie Mti 

des citoyens. A Tindant pluCîeurs autres 

font accourus aux portes, & fe difpofeiit 

à fermer les'blarrières pour tomber ehfuite 

en colonne* "fur cette troupe d'aflalÇns. Ib 

invitent leiirs cohcîtbyens à fe joindre à 

'eux, & lès tiépii^^à fè mettre à leur tèOi., 

♦Mais comme 8eéi)rîgànds venoient du 

-coté du décrit ^Gérmaîn , on foupçonna 

(jii'as^ pôùybîént être de^céttè ville, 6c 
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dans la craunte de cruelles repréfàiiles f le** 
larrièFes reftèrent ouvertes. 

Pendant le tumulte ioféparable de cet 
nouvelles diipofidons, le fieur Thomaf- 
£n prend' la fuite, 6c. (b réfugie dans la 
{xifon. Les députés courent à cette fom» 
hre demeure du crime ^ devenue Ijiyle de 
riançcence , de fe placent à lai porte pour 
la défendre d'une nouvelle irrupdon. Les 
meurtrietB demeurent interdi» , le.peiiple 
demande à grands cris qu on fafle le pr<^ 
ces de Taccufé , & confent de le remettre 
entre les mains dfi:i'év6que de.CWtre» 
& de fes coUègues , pour être traafporté 
dans les prîfons de Vecfailles. Le vertueux 
prélat le. fait placer à fes câté» dans fn 
voiture, .<6c part avec j^uelques.auicefr^d^ 
pûtes , efcoreéde trente homme8;9Pmés q^ 
le conduifent par des t:hemif» lAéiioilrnés 
fufqu auprès de Roquoicourt» .li arrive 
.enfin à. Verfaille» afvec TinlbFtufié dont il 
aYoit,iàuvé \^ vi^-ao péiU de:la fienne» 
i6c dont lmftnIâiol^du■ procès manifefta. 
^innooeilce. . ... a 

1^ 
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Ces (cènes fànglantes fe renouveloîeftf: 
tous les jours dans quelque partie du royau- 
me^ & les larmes des malheureux: qui (e 
mêloiem fans<cé(]^ aux félicitations xies 
villes 6c des provihcçs, répandolent la 
xioaldur:>daûs i':imie d^ vrais patriotes A| 
côFTQà^ioiant la ^e de leur triomphe. 
P4^$éàî6 (ttoyâns bieir Intektioâné^^ mau€ 
«Smidas^ f^^les^ êffrayés-de^cetitèxcès^ 
^egreitjtolônt prefqiie k fommeil de mort 
-iu ddf^tifme^ &: les <énnennils de la ââ^ 
don prânlbiôiit iiexte dâ {Dàuxqijriis.c$u>- 
'ùÀ^ni èux«4nênEi«S:^ ^oôr calomiiiér Jèc b 
fQQpk^L'GtKt lÀhwti don^lcfévèii^éibitfi 
4eMbiev Mais ceux qaé ^slumièr^sr ôc iaré- 
ÛCKioii avoient mûris pour cette^œieufip 
/époqo^yceux doK k feuiGfifur tncoreré-^ 
'^eiit dei^â€cam»$ de la tyrannie £c de Tor- 
gueii in^lent des petits liefpotèB de tomeeè 
ks< dalles^ av<»it- révolté la jufte fitrtff ^ £ç 
«::{aî^l# courage i fentoient qu^il n'eft poim: 
<^ maux ^ont la ifbeici ne conible ^ ni de 
è^8 ^«e la feiviwde nWpc^fonnej Ils 
voy oient que les défordros qui âû/cMue ^ 
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mîf rhumanité^ n étoient qu'un fléau paflk- 
ger , & que Thydre de rariftocratie fe détruî* 
fait .par fe$ propres fureurs. Ils oppofoient 
aux ennemis publics ia conit ùicc^ ic cou- 
rage & la fageflej ils n^; jou. -^ . . îs 
tienfa^ifance fans bornes, ics i ; :.; eî> .les 
inon^re^ 4^c!iaîné^ conpr'e\ix\ ou iqs ^té- 
venaient par dçs mefures fermas if prudei^ 
les. PorfuadÀ que la Ubçrté eft comme Ifi 
lance d'Achille , qui guérît elle-mênie Icé 
b^elTurç;» qu'elle falt^ ils trayaiUoient fan» 
relâche à Faflfermir^ en créant prpyifoirc;- 
m^ent un régime de municipalité plus po« 
pulaire^ £c jirmoient poyr fâ çanfe de 
nouv|Baux défenfeiirs en formant par-tout 
des gar4es nationales» 

C^qdant raflfemblée vivement péné* 
crée des malheurs {mitHaliers qui afEî- 
geoient les villes & les campagnes ^ 
^occup<^iç des moyens de rétablir 1^ 
paix. Msiis, eUe fe^itoit en même temf 
qye les nombreux & puiiTans adverfairet 
<|e la raufe publique étoifii^p)utp^ cpnf- 
t;i|r,nés que défaits. L^ cpniuration étûît 

L îv 
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avortée 3 mais les conjurés exîftoîenc 
encore ^ & une ligue de plufieurs iiècles 
entre les abus de tout genre & les abus 
ie l'autorité fuprême 3 ne permettoît pas 
de rendre fans danger au pouvoir exé* 
cutif la plénitude d'une puiflance que 
des miniftres pervers âuroîent pu tourner 
contre Tétat lui-même. Sans doute il 
falloit donner la paix à la patrie; mais 
il falloit lui donner une paix 6c une 
conftitution libre. Cétoit le vœu de la 
nation & du roi. 

Un des malheurs pour les peuples 
écrafés par lé defpotifme , c'eft qu'ils ne 
peuvent retourner à la liberté. fans paffer 
par l'anarchie, le plus terrible des âéaux 
après. la puîflanctf* arbitraire. Le prince 
fe mettant à la place de la nation, & 
la volonté d un feul homme étant fubftî- 
tuée à la volonté générale , il ne peut à 
proprement parler , exiftcr alors aucune 
loi , puiique tout eft fournis aux volontés 
paflagères du defpote, ou plutôt à celles 
des àgens de l'auto; ité. Tous les reiTortc 
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du gouvdmement étant dirigés vers un 
leul but, le maintien du pouvoir abfolu^ 
il elt clair qu on ne peut parvenir à fub* 
x>rdonner::les droits particuliers du chef 
à ceux de la fociété entière , fans brifer 
entièrement la machine , changer le 
principe de fon aâion & le centre de 
^ mouvemens ; à moins que lé defpote 
lui*même agiflant de concert avec fon 
peuple j ne confente à retenir entre fcB 
mains le. dépôt de la force publique, 
pour àffurer la paix intérieure & la tran- 
quillité de récatL, jufquau moment où 
"un fyftême de Inflation librement. dé- 
crété par les repréfentans de h nation 
&c fanâionné par elle, ne règle une nou« 
vielle dKlribucioQ.de pouvoirs , & ne fafle 
fuccéder les formes équitables d'une ad- 
miniftration libre , aux formes iniques* 
d une adminiftradon arbitraire. 

l^is les faftes de Thiftoiré ne nous 
avoient encore préfenté qu ua feul fou- 
^erain qui , iovefti d une grande pulflance^ 
comhié de ri^hefles; & couronné de 
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gloire^ ait eu la grandeur dame de res- 
tituer à fes fujetB cette liberté civile de 
politique ^ patrirnokip inaU^tiable de toute» 
leg nations* Ce (buverain eft Charlemagne» 
Louis XVI étoit bien digne ^ fans doute^ 
de fuivre un (i grand exemple;' Toute 
la France rendoit hommage à fbn au(t 
tère probité^ ^ fooi amour pour la juâice^^ 
à Ton defir du bien ^ à fa tendreâe pcnit 
|et peuples^ Toute la France fe fixà^ 
aux vertuf de Ton roi , & chériflbit la 
)^onté de fon cœur. Mafs des miniftneq 
pervers avoient fouveitt abuféide cettp 
bônttf même contre letr întérêta du mon 
narque le du peuple : i^s venoîen^ de fe 
rendre crimitids d^ lèze^patîon^ par la 
eojijuratioQ la plus ^troce contre rAflemv 
biëe Nationale ; criminels de lèze-ma}eâtf ^ 
en couvrant 4u nom facré du roi leurs 
odieux attentats* On connbiffoit le pan 
triotifme de Varmée; sudstplufîeùrs de 
fes' chefs étoient coupaljles ou fufpeâs: 
ttte fi'avqit pas encore précé fitrjnent à 
|i nation & au^ loix« On fiivoic qu» 
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tous les vœux d0 nos ennemis écoient . 
pour la gucrfQ. eivilc $ 6^ Ton ne pouvoit 
employer h force armée contre les ci* 
toyens ^aré$ par les infuiuadons perfides 
de& ariftoerates » fa^s sexpofer ou à 
éteindre dans 1q faiig une fermentation 
ttéceflaire cnootit dans les circonftancesj 
ou à caufer de nOiiy^aux malheurs^ en 
jotant ia mulâtitds daqs les excès du 
défeipoir^ & en ftcçe^tumant le feldai; 
à égorger £sa o^nupatriot^s^. 

Dès le 1 8 ittUlejc y le comte dçr LaUy:; 

Tolendal avmt prévôté uq projet de pror- 

clamation y pour inviter les Citoyens à U 

tranquillité & àk J^aix ; mais Cette mo^ 

ticm fut attaquée 9 da^ 1^ fond & dans 

la forme; âc queâqye içiti auteur y eut 

fait fucceflSveoieAt plufiemrs changement 

avec la Êicilicé tht fldi^tH ^fit le zèle, du 

bien publie^ U n)iYpit pv réufllir à la 

fiére décréter : uoe foule 4*oratevi^ s'^n- 

pvefla de k combattue <mi deTappuy^ avec 

ia ipême ^poquetne 6c le m^e psttrio« 

éùfMi Maife Ûg 4^^^^ ^^ Fv)»9 lep 
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émeutes de S. Germain & de Poîfly, 
les manœuvres multipliées de ràriilocratie 
déterminèrent enfin rAffemblée à publier 
le 23 du même mois la proclamation fui- 
vante. Elle mérite d'avoir placé dans 
Fhiftoire; les fentimen^ quelle refpire 
font la meilleure réponfe aux calomnies 
dés ennemis de la nation. 

«UAffemblée Nationale confidérant 
ique depuis le premier inftant quelle 
» s'eft formée, elle na pris aucune réfolu- 
>> tion qui n'ait du lui obtenir la confiance 
:&des peuples^ quelle a déjà établi les 
» premières bafes fur lefquelles doivent 
» rejpofer la liberté & la félicité publiques ; 
» que le roi vient dVcquérir;plus de droit 
» que jamais à la confiance de fes fidèles 
y> fujets '; que non-feuiement il les a in- 
^ vi^s lui-même à rédankr leur liberté 
i> & leurs droits ; mais qtie, fur le voeu 
> de rAflfemblée , il a 'encore écarté tous 
» les fu jeçs de méfiance^ qui pouvoient 
» porter fatarme rdans^.lss eij^rits; quil 
^a élbighé de (a ciapitale les troupes 
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»dont rafpe£l ou Tapproche y avoient 

x> répandu Teffi-oi; quil a éloigné de (a 

^ perfontie ,1qs confeillers qui écoient un 

» objet d'inquiétudes pour la nation ; qu il 

» a rappelé ceux dont elle defîroit le 

3» retour ; qu!il eft venu dans l'Assem- 

» <BLÉE Nationale av^c Tabandon d'un 

ampère au milieu de fe$ enfans^ lui de- 

» mander de: l'aider à fauver l'état ; que , 

» conduit par les mêmes fentimens^ il 

» eft allé dans fa capitale fe confondre 

» avec fûn * peuple ^ & difliper par fa 

n préfence toutes les craintes qu on avoit 

n pu concievoir ; que y dans ce concert 

» parfait entre lé chef & les repréfentans 

.»de la. nation^ après la réunion con^ 

»foâimée de tous les ordres^ l'âssem* 

a» BLÉE s'occupe & ne cefTera de s'occuper 

'i^du grand objet de la conditudon; que 

» toute méfiance qui viendroit aâuellch 

» ment altérer une (1 précieufe harmoni^^ 

^« ralentirpit les travaux de l'Assemblée.^ 

» feroit UA obftacl<aux intentions du toUf 

>> & porterùît en méme-tew^s une fo®ef|e 
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C H A P I T RE VIII. 

AHivîté des villes ^ des combes & des 
troupes nationales pour repouffer la fa^ 
mine. — Crijes de certains Perjbnnages^ 
— Particularités de Véva/ion du muré^ 
chai dé Broglie.-^ De celle de MM. de 
la Vaugayouy de Luxembourg fCa:(aIêsi 
d^Epréméfnil j l^abbé de Calonne , l^abbd 
Maury. Affaire du baron de Cqfielnau. 

C^E PENDANT, la fermentation fembloit 
Siugtnenter tous les jours^ On contînupit 
à femer de nouvelles défiances^ à xér^ 
pandre de nouvelles terreurs* Les pro- 
priétaires^ dans la crainte du pillage^ 
n'ofoîent garnir les marchés. Des émîf- 
faires des conjurés, fous prétexte de 
fournir aux approvifionhemehs de la ca- 
pitale., enlevaient les grains; des bri- 
gands foudoyés pilloient les convois j 
les fubfiflances difparoiflbient entière* 
ment. Les ennemis du peuple épuifoient 

tous 
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tous les moyens les plus odieux pour lo 
faire retomber par la famine dans la fêr« 
vitude. Mais les fages précautions des 
jcomités permanens^ établis dan6 prefqué 
toutes les villes ^ les travaux du comité 
des iubnUances de rÂlTemblée Nationale 
êc de la ville de Paris y & fur-tout l'in- 
fatigable aâivité de la garde nationale 
Parifîenne ^ déconcertèrent ces trames 
criminelles. On fît des vifîtes à main 
armée chez les fermiers & les riches 
propriétaires, la, fureté des routes fut 
rétablie, là diflribution des grains dans 
les marchés exaâemeht furveillée, là 
capitale fut approvifionnée, 6c les cam^ 
pagneë ne furent pas dégarnies. 

Cette eifervefcende générale & les 
ihoyèns même employés pour ramener lé 
calme, jettèrent la conilernation dans les 
hautej clafFes de la fotiété ; les chemins 
étoient couverts de riches & de grands 
qui crdyoient leur tètQ menacée. Le régî- 
mônt de Royal -allemand fouvent aT- 
faîlli de coups de pierres , quelquefois 

Tome IL M 
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de coups defufil, chargé par-tout des ma-* 
lédî£tions du peuple y regagnoit fes quar- 
tiers. Le maréchal de Broglie fe déroboit 
par une courfe rapide à rindîgnation gé- 
nérale : invefli dans le palais épifcopal de 
Verdun par une multitude furicufe qui 
vouloit y mettre Id feu , il parvint avec 
peine à fe retirer dans la citadelle, fou$ 
Teicorte de deux bataillons fuifles & d'un 
détachement de hufTards. Forcé de fe 
cacher cômm» un criminel, il fe fauva 
le lendemain matin par les derrières de 
la place , & fe rendit à Met2; , dont il 
avoit le gouvernement. Mais cette ville 
lui ferma fes portes, & le malheureujd 
général pourfuîvi par la honte ^ lés re- 
mords & la haine publique, fut contraint 
de foftir de cette France qu'il avoit 
autrefois illuftrée par fes vidoires, & de 
fe réfugier dans là Luxembourg* L'em- 
pereur lui écrivit une lettré flatteufe^ 
foible dédommagement de Teflime de fes 
concitoyens dont il avoit trop connu le 
prix , pour ne pas en regretter vivement 
U perte. 



ET Constitution Françoise. 179 
Le duc de la Vauguion ^ ambafTadeur 
du rôî en Èfpagne, le duc de la Vauguioit 
dont lé hôm n'avoit pas été infcrît fiir 
la liile des ennemis de la nation ^ maîd 
qui avoit été défîgné pour fuccéder à 
M. le coimte de Montmorin dans le dé- 
partement des.afiaires étrangères, crai- 
gnant de payer de fa tête ce court & 
funefte honneur 3 changea de coftume 6c 
dé nom 3 & dans le mpdefte équipage 
d'un négociant, fe i^endit au Havre avec 
le deffein de paffer en Angleterre , & 
de mettre la mer entre fes ennemis & 
lui. Il avoit oublié de faire comprendre 
Hans fdn pafTe-pôrt le prince de Carency; 
fon fils, & il s'adreffa pour réparer fon 
oubli, à la municipalité de cette ville; 
mais les réponfes embàrralTées du jeune 
homme ayant infpiré des foupçons, on 
fi affura de fa perfonne , aînfi que de celle 
de fon père, qui fut obligé d'avouer 
que le prétendu S^ Chevalier , ( c'eil 
ainfi qu il fe faifoît nommer ) étoit Tanî- 
bafladeur de France en Efpagne. L*af-. 

. Mil 
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femblée ^ après s'être aflurée de fon In- 
nocence, fit écrire aux officiers muni- 
cipaux du Havre, quelle ne connoijfoît 
aucune raifon de prolonger la détention 
du duc de la Vauguion ^ & quelle s* en 
remettoit fur ce qui le concerne , au pou^ 
^ voir exécutif. 

Plufieurs députés partagèrent aufld la 
frayeur commune ; peu raffurés fur Tin- 
violabilité de leur perfonne , & redoutant 
lé reffentîrpent du peuple dont ils s*étoîerit 
déclarés les adverfaires dans rAflemblée 
Nationale, ils prirent honteufement la 
fuite. De ce nombre furent le duc de 
Luxembourg , dont refprit , le carac- • 
tère & la conduite à une époque encore 
récente^ avoient fait efpérer aux amis de * 
la liberté qu elle trouveroit en lui un 
défenfeur digne d^une fi belle caufe : mais 
il préféra au titre de père de la' patrie " 
celui de préfident de la noblefle ; & 
foît qu'il ne pût fupporter de n être plus 
qu'un citoyen, après avoir été le chef 
de fon ordre , foit qu'il défefpérât de la 
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clémence de la nation ^ il alla cacher en 
Angleterre la honte & les regrets de 
fon ambition trompée. On vit difparoître 
en même tems & Fardent Cazalès 6c le 
fougueux d'Eprémefnil ^ tous deux cham^ 
pions fanatiques des infolentes chinières 
des nobles qui les méprifoient^ tous 4eux 
adniis par tolérance au nombre 4e leurs 
députés^ & croyant fans doute fuppléer 
par Texcès de leur orgueil & Texagéra- 
tîon ridicule de leurs prétentions, à 
l'antiquité de leur race. Le premier arrêté 
à CaufTade, par une jeune0e inconO* 
déré, échappa avec peine à la vengeance 
publique & retourna à TAffemblée Na^i- 
tioAale, plus aigri que corrigé par ces 
témoijgnagès de raverfîôn générale; le 
fécond reparut après une courte abfence# 
A fon arrivée , s'éleva un murmujre quî 
îiMtoit pas celui de l'approbation j & 
le même peuple qui avoit appUiudi avec 
©nthoufiafme à M. d'Eprémefnil ,, martyr 
des loix , & viaime de la tyrannie, 
«in^ign^ i h Yue d.e M* tf Eprémefnil^ 
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déferteur du parti de la natîon & devenu 
Tuh des chefs de meute de la fadion 
ÏU-iftocratique. 

L'abbé de Galonné , député fuppléant 
du bailliage de Meulan, perfuadé que 
fori nom étoit un fardeau dangereux à 
porter dans ces circonftances , chercha 
auflî fa fureté dans la fuite ; il prit le 
coftume & le nom dun voyageur angloîs^ 
& ainfi déguifé , fe mit en route pour 
les eaux, À Nogent;fur-Seine , on vifita 
fes eiFets & fes papiers : quelques chan- 
fons & des lettres angloifes rempliffoient 
ion porte-feuille; mais il s'en trouva ^e 
françoifes adreffées à l'abbé de Galonné : 
le myftère fe découvrit, on retint fous 
bonne garde cet abbé travefti, & YAC- 
femblée Nationale fut confultée fur la 
conduite que l'on devoit tenir à fon 
^gard. Dans Je même tems, l'intrépide 
abbé Maury frappé d^une terreur panique^ 
s*avançoit rapidement vers les fi-çntières* 
Çn l'arrêta à Peronne, où il yênoit, 
^ifoit-i) , chercher de nouveaux pouvoir^ ; 
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tnaîs comme il avoît demandé des chevaux 
de pojle y au lieu de foUicîter une affem- 
bléed" éleveurs, on préfuma qu'il ne 
defiroit que le pouvoir de s'enfuir, & 
on nç jugea pas à propos de le lui ac- 
corder fans la participation de raffembléc. 
Elle répondit que le devoir de M. tql>bé 
Maury & rintçrêt général de fes commets 
tans exigeant fa préfence à VAffemhlée 
Nationale ^ MM. les officiers municipaux 
dévoient lui laiffer toute la liberté nécef- 
faite pour sy^ rendre^ A regard de Tabbé 
de Galonné , elle déclara que puifquil 
n^étoit légalement dccufé d'aucun délit j^ fa 
détention ne pouvoît être continuée. 

Un autre événement produit par cette 
défiance générale qui s*étoit emparée de 
tous les efprits , fit élever dans TAffemblée 
Nationale une grande & importante quef- 
lion* Le baron de Caftelnau, réfident de 
France à Genève , avoit été arrêté fur le^ 
pont royal & conduit au diftriflt des Petits- 
Auguftins. Au moment où on le faiiit , il 
^•etripreffa de déchirer une lettre j mais aiç 

M w 
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ne s'çmprefla pas moins deri rafTembleF 
les fragmens. M? Baîliy les envoya à M» 
le duc de ]LiancouFC y alors pré/ident j 
avec trois autres lettres ouvertes & uhq, 
lettre de M. le comte d* Artois, Lorfque 
pe paquet lui parvint > il y Stvoit peu def 
membres à rÂflemblée. Sa délicatefle le 
§t répugner à garder dans fes mains des 
lettres ouvertes , & penfant que rAffem- 
))lée n'a aucun pouvoir exécutif^ il crut 
devoir renvoyer le paquet entier à M, 
Bailly, bien sûj d'ailleurs qu'on Tauroît 
toujours au befoin : il ne fe permit paci 
même de. lire les lettres ouvertes. 

Ce rapport donrta lieu à de longues 
4ifcuflions. Le comte de Chatenai prch 
pofa d'arrêter que les lettres interceptées 
frdmnie fufpeâes^ feraient gardées dans 
un dépôt pour être repréfentées à TAl-? 
femblée Nationale lorfqu elle commen- . 
ceroit le procès de tous les auteurs des 
calamités publiques , & d'inviter la muni- 
cipalité de P^ris à ra^Tembler les papiers 
fro^y^s à la Çaftille p pour en çompofeF 
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k tableau des attentats du gouvernement 
arbitraire y & former en quelque manière 
la préface de la Conftitution* 

Cette motion fut foutenue par M. Ktvh 
belL a Cette augufte ÂflembLée^ compo» 
i^fée de clergé^ de nobles & d'homme» 
» libres , eft l'image de celle des francs ^ 
3» qui s'occupoient des crimes d'état. Cea 
» principes font confacrés par vos arrêtés; 
» perfonne ne doit connoitre des crimes 
9> qui intérefTent la nation ^ fi ce n eft TAf- 
» femblée Natioiiale »* 

a Tous les cahiers 9 difoît M. Camus ^ 
»confacrent Tinviolabilité des lettres^ 6c 
» TAffemblée Nationale t\fi doit pas atten- 
»ter aux grands principes de la foi pu^ 
9 blique. Il y a une exception pour les 
»perfonnes qui- font fous la main de la 
» juftice. On peut ouvrir les lettres qu elles 
» ont écrites ou qui leur font adrelFées^ 
» afin de connoitre leurs complices ; mais 
D des préfomptions ne fufBfent pas pour 
» autorifer cette violation d'un droit na-f 
9 pitçl Qui pourra 4^çid6r en effet qu une 
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» lettre cachetée eft fufpeaey quelle eff 
» relative aux aflFaîrés publiques f Je penfc 
> donc y ajouta-t-il y que tous les papiers 
y> de la Baftiïle doivent être dépofés, ceux 
» qui font ouverts y examinés par un co- 
*>mîté, & que les lettres non-ouvert§s 
» doivent être refpeftées, à moins quelles 
30 ne foient adreffées à des perfonnes ac- 
» cufées »• 

* « Je ftie contenterai d'obferver à TAf-^ 
» femblée , dit Févêque de Langres , que 
» tous les fiècles ont applaudi à la gêné- 
» rofité de Pompée qui livra aux flammes 
» les lettres que les fénateurs avoient 
» écrites à Sertocius. Refpe£î:ons nos man- 
» dats , ne renverfons pas d'avance un 
» principe que nous devons établir ». 

M. de Gouy d'Arfy difoit avec énergie 
que, dans un temps de fermentation, des 
principes particuliers cédoient au grand' 
principe du falut de l'état ; qu'on inter- 
ceptoit les lettres pendant la guerre, ôc' 
qu'environnés de complots & d'ennepiîs^ 
nous np pouvions nous croire en. paix,^ 
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M. Dupont difoit : a Je n'examine point 
^ fi ^ pour une plus grande utilité^ il peut 
»> jamais convenir à une nation de faire 
V une grande injuftice. Je me contenterai 
» d'obferver que dans la mefure propofée^ 
» l'utilité eft douteufe & le danger mani^ 
» fefte. J'ai vu des exemples terribles de 
»cç danger. J'ai vu perdre le meilleur, 
» le plus vertueux , le plus grand des ci- 
» toyens qui aient jamais fervi notre na- 
» tion ; j'ai vu perdre M. Turgot , par 
Dune cbrrefpondance fimulée, par une' 
D infâme manoeuvre qui faifoit pj^fler fous 
» les yeu^ du roi des lettres qu'on fuppp- 
»foit adreflées à ce miniftre, & des ré- 
)|>ponfes qu'on fuppofoit venir delui;let- 
» très qu'il n'avoit jamais lues , réponfes 
» qu'il n'avoit jamais écrites : cette perfide 
y> correfpondance a duré fix mois, 

» Dès qu'on fait que les lettres feront 
j) ouvertes, on peut immoler & fauver. 
^qui l'on veut; on peut donner les im^ 
» prenions les plus fauffes & les alarme? 
» les plus frivoles^ On peut fatisfaire tou- 
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Tintes tes vengeances privées, & corapro* 
3> mettre toutes les perfonnes publiques, 
3D Qu*on ne propofe donc pas à une na- 
» tion généreufe de prétendus moyens qui 
3D peuvent auffi fouvent fervir le crime , 
>^ qu opprimer aifément la yertu ». 

<c La première des loix, difoit M. Ro-. 
y> befpierre , eft le falut du peuple ; c*eft 
»le premier devoir de fes repréfentans, 
» Comment donc pourrions-nous dans la 
» crife la plus terrible dans laquelle puifle 
» fe trouver une nation, écarter les preu-' 
»ves des attentats commis contre la lî- 
D berté publique , preuves qui nous font 
» envoyées par les chefs d'une municipal 
» lité* On vous a fait une objedion prife 
» de l'inviolabilité des lettres. Mais la sû^ 
s>reté nationale neft-elle pas plus invîo- 
» lable encore ? On vous a dit qu il falloït 
» brûler ces lettres ^ à l'exemple de Pom-» 
» pée , comme s'il pouvoit y avoir un rap- 
»port entre un tyran qui avoît opprimé 
>Dla liberté publique , & TAffemblée 
» Nationale chargée de rendre à un peu-^ 
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3» pie libre Texercice de ce droit facré 
2> ôt imprefcripcibie. Vous lui avez promis 
S) la punition de /es ennemis; vous lu! 
» avez donc promis de confenrer les preu* 
s» ves de leurs crimes x>. 

Plusieurs autres membres reclamèrent 
envain les lettres furprifes entre les mains 
de M. de Cafteinau. On décida qu'il ny 
avoit lieu à délibérer. 

Ainfi rAflemblée Nationale au feîn 
d'une guerre inteftine d'autant plus dan« 
gereufe^ que fes ennemis cachés dans 
l'ombre^ ne, portoient lefirs coups que 
dans le fecret ^ ne (e départoit point 
de Fauftérité de fes principes 3 fie ferme- 
ment attachée aux maximes fondamen-. 
taies de la liberté^ jugea qu'on ne de- 
voit point rétablir par des moyens indi- 
gnes d'elle* Elle prononça, comme le 
peuple d'Athènes , que ce qui n étoît 
pas honnête ne pouvoit être utile ^ ôc 
bien que la propriété des lettres foit une 
propriété particulière effentiellement fub- 
ordonnée à la sûreté de la propriété 
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générale, elle ne voulut {)oînt cju on pût 
reprocher aux repréfentans* d'une nation 
qui veut devenir libre , d'avoir emprunté 
les lâches procédés de la tyrannieé 
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CHAPITRE IX, 

Injîitunon de divers comités à VAffembUc 
Nationale. — Leur buts leur prejfante 
utilité. — Réclamation de Vambaffadeur 
d* Angleterre au fujet du complot contre 
le port de BreJL — Imputation calom* 
nieufe faite aux gentilshommes bretons 
fur la dénonciation vague de ce complot. — 
Premières opérations du comité de Conf 
titution. 

v^HAQ^UE jour voyoît éclore une mut 
titude d'aJfTairei particulières; cétoient 
des plaintes d'infortunées viÛimes de tous 
les genres de defpotifme ; c étoient des 
réclamations 5 des mémoires^ des requê- 
tes , des demandes de toutes efpèces ; 
c étoit une foule de députations de cor- 
porations^ de communautés^ de villes^ 
de provinces, qui venoient préfenter à 
TAffemblée leurs félicitations y & Thom- 
snage de leur adhéfîon à fes décrets. Le 
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tems, ce terns fi précieux, & que.lètf 
befoins urgens de Tétat & la crifé dans 
laquelle fe trouvoit Tempire , exîgeoient 
tout entiet ^ s'ëcôùloit ainfî à dîfcuter des 
affaires particulières , & étoit perdu pour 
le bien général du royaumèé 

L' Affemblée brûlant de remplir le grand 
& important objet pour lequel elle avôît 
été convoquée , & jugeant qu*il lui feroié 
împoflîble au milieu de tant dé diftraâions 
journalières de pofer les bafes de la con^ 
titutioiî, établit un comité de rapports 
compofé de trente membres^ auquel fe- 
soient Renvoyés tous lès mémoires , plain* 
tés & requêtes, poury êtr* examinés, & 
quand il y aufoit lieu , le rapport en être 
fait à raflertîblée générale. Les mêmes 
motifs la déterminèrent à facfifier au bien 
de rétatfeJ plus douces jouiflànces, les 
témoignages deraffe£lîon& delarecon- 
noiffance publique; & il fut arrêté quîl 
né feroit plus admis de députatîons. 

L'inquiétude dii peuplé, les foupçons 
fatis cefTe renaiffanj de. coïifpiratîons & 

des 



bruits alarnwns répandus avec une- 
periide zdreffû pat les tnneihis du bien- 
publié > d^drminèirtnt l'établifliiment d'ufi ' 
aiicife coiinité depuis long-'tSRis dtlké paf ^ 
ta» amis dé* là paix ôt de la libertés t>lu* '■ 
fleuri. d« eèë pt-éttndu$ policî<|uM qui gdu* 
vement rumver». dans les caJÉiréc'y ju^^ 
genç iàni appdl det imërêté & des-vuee 
àe toutM les cours de rBuVope ,■ ébrui^ ■ 
tdient tnyfbéTieufement q^e^ l'Angleterre 
av^t la f4ns- grande part aux troubles '-qui 
affligeaient la Francic ^ & que le cabinéc 
de Londres avoic prodigué fôn of pout 
nàtis ènkÀrsr nos colonies à la fkveur de 
nDs dividofts. Â les en croire ,--des flottes 
angloifei avoienc arboré dans- les deu^ 
Indes le Hgnai de la ^efre 3 ^ déjà Saine* 
Domingue et Pondicheri étoletit ait nom- 
bre de leurs conquêtes. Ces -JKnfnallefé 
de littérature , cas échoa éternels dé tûta 
les bruits publics ^ qui s'inqeiétent fort 
peu s'ils font landes ou non > pourva 
qu'ils préfencent l'appât de la nouveauté^ 
U répétoiene dans leurs £i\u}^* Lis p«* 
Tom IL N 
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triotes éclaires^ ne le croyoîent pas i ilr 
connoifToîçnt trop bien le npMe enthou^ 
fipfmej4e çecte fière njation po^r la liberté, j^- 
îlf voyoîeht: trop clairement^we/tous Içg 
peuple$. Uht^ ont un intérêt. Q^mmun à 
renyerfér le CûIoSq dû deipptifme^ pouf 
donner à cfi; chimères lia plu^ légère con- 
fiance.. Mats ^peuple qui raisonne peu 
&. reçoit avidement toute? les imprcffiprw 
qji'pn.veur lui- donner, le çrpyoit fur 1»: 
foi -de cesréerivains indifcrets.^ G ca étoît. 
affez pour excket un^ fermentation dàff-;; 
gçrêufe, pour infpirer de nouvelles jlér 
fiances ôc jet ter de lâ défaveur fur la; né^ 
vakition;.cen:étoît aflee paur fetohder; 
les.'tftauYais deiTèins des jariflbçrates* 

fJUi atabàflfadeur d'Anglet^re crut dbirûtr.. 
à fe délicatefle perfonneWe &: à ITionncut. 
de ia oour^ 4à^ réfuter oeft» abfurde ca? 
Winîe. Il écrivit à M. -de Mpntraorîn^' 
xniniftfec.des affairés, étrangères, en Jç^ 
priant de faire part dfe^fa* lettre à rAiFenir 
blée;]Skttcn)alô.:Dès fe létvknsai^ elle fue 
re£ni& à IVL.fe â^c4$ Jbténçourt^ alor». 



\ 
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préfidenc de rAfibmbléej avec la lettn 
fùiirante clu miniffre« 

Lettre de M ie comte éè Montmorîn^^ 

>MûN%i£UA j.£ Président^ 

»M. rambaiTadèurcf Angleterre m'àpri^ 
inftamment d'avoir f honneur de vous coin« 
mumquér la lettf e ièi-joirite* Tai cru dTau; 
tant moins pouvoir me f èFufer à Tes inftan- 
ces , fju il me prévînt en effet vèrbalérnent 
dans les premiers jours du mois dd Juin ^\ 
tfun complot contre le port de B!:eft* . 
Ceux qui le méditoient demandoient quel* * 
ques fécoûrs pour cette expédition & un 
alylejBa Angleterre- M. rambafladèuf i^^ 
me donna aucune* inflruâion rêladv^ au;( ^ 
auteurg.dtf ce pfbjet'^ & m^alTufa qy'il$.. 
lui' ëtoient abfoluniènt* inconnus». 1^69 • 
fecltefôlëes que fai pii faire) d'après ;^d^d 
d6nn^ aufliincèftàmes^^ ont ëtéià/^fuc- 
tûeufes Comme elles dévoient l'être « ts. , 
f fi ét^ dans k tems obligé de tiit bornef 
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à eti gager M. le çomce de la Lu2ériiâ 
à prefcrire^ au coninlàiidant de Breft les 
précautions les plus multipliées j Âc la 
vigî^nce la plus exaâe *< 

Lettre de M. famhàffadeur d' Angleterre. 

«jWoHSIÉtJR, 

*îl m'eft revenu de pîufîeurs côtés 
^^ôfi chercholt. à iiifînue'r que ma cour . 
àvoit {ot^taté en partie ^ les troubles 
qtii ôt\t s^SlIgé la capltate d epuis T ju etqu es 
tôms j; qu elle profîtoît àe tse moment 
pour armer contre la France ,.& .que 
même une flotte étoît fur fes côtes pour 
c&ôpérer .hoftilèment avec un parti ^e 
nii^Èâhtens^ Tout dénués de fondémetît 
qtiè^ (biit ces bnjlts , ils me parbîflent . 
zirài^f/ gàjçné i*Aflfemlil& Kafi^^ k 

\t^ Courier National qui rend comme 
dès Séances des 2s et 24 ^dê,. çé mois j, 
laiâb des foupçohs qui me peinent d'au* 
tant ]pïu8 f que vous fàvez ^ , Monteur ^ 
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combien ma cour eft éloignée de lç$ 
mériter. 

» Votre excellence fe rappellera plufieui^s 
conversations que )*eus avec vous au com- 
mencemeqt de |uin dernier; Iç complot 
affreux qui avoit été propofé relativement 
9M port de Br-eft; Tempreflement que 
j'ai ç^u de mettre le roi & fts miniftres 
fur leurs gardes ; la réponfe de ma cou;: 
qui correfpondoit fi. fort à mes fcntîmens 
&: qui repouffo^t avec horreur la propo^ 
lition qu'on lui faifoic; enfin les aflu« 
rances d'sittaçhement qu'elle répétoit au 
roi & k la nation. Vous me fîtes part 
alors, de la fenfibilité de {a majefté à 
cette occafion. 

X». ConKne ma qour arinfiniqient à cœur 
de conferyer la bonnç harmonie qui 
fubfîftè çntre^ les deux nations^ & d'é*- 
loîgner tout fbupçoo çonçraijre, je vous 
rie , Monfîeur , dç donnçr çonnoiflance 
,c cette lettre j fana aucun délais à M. 
Je préfident de TAffemblée Nationale. 
Vo«ç fcntçî combien il eft effentiel pour: 

N iij 
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raffurant f^r fçs Rangers fiç. en le coa* 
vainquant; qiie de^ y^u:? pénétrons veil'» 
loient nuit ^ jour à fa fureté ; inftitu^ 
tlpn fflutair^ qvii^ imitée par la muni* 
clpalité ^Q Périls ^ z plys dVne foi? dan9 
le cours de la réyolucion p fa^vé la Franco 
^ fes rçpréfentans; dç la rstge de ces 
liomnies peryér$ qu^ vouloient façrifier 
la patrie aux intérêts d^ l^ur yai^it^ Qtt 
dé' lei^r fqrt^ne. 

La lettre du duo dçDorfet^ & la 
dénonciaçiort qu'çllç re^nfernioit d'un 
complot contre^ la ville de Brt^ ^ çaui 
fèrent en Bretagne une fermentation, dont 
les fuites avr$>i6nt pu dçv€nîr funcfte»^ 
Pes c;i1nQmi$ de quelques gentUshamm^s. 
qui s'étoient montrés peu favorables s^ 
l^ cïiufe populaire, ne ni^inq'uèrçnt pa* 
<îe les préfenter au peuple comme lea 
auteurs de ces trames criminelles. Plu-i 
fleurs fièrent arrêtés & enfe^m-és dansi l^ 
çli^eaux dç Nantes & de. S. Malp* Les. 
fpu^^or^J^s plus injurieux fe répandioen^ 
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la province. Cette brave noblefle qui 
avcnc défendu avec trop d'opimâtreté^ 
il eft vrai 9 mais avec toute la loyauté 
chevalerefque^ les chimères féodales & 
l'édifice ' gothique mais révéré , de la 
conftitutîon bretonne, & qui, jufijues 
dans fes erreurs, méritôit quelque ref- 
peâ peut-être par fon amour ardent & 
indomptable pour la liberté ; cette bravo 
noblefle dont il lalloit diflîper & vaincre 
les préjugés, mais qui n'auroit pas dû 
être foupçonnée d'une lâche trahifon, 
•*adrefla dans fa douleur à TAflemblée 
Nationale elle-même. Elle fe plaignit 
avec la jufte indignation de Tinnocence 
outragée j de la dénonciation vague de 
Tambafladeur d'Angleterre , & fupplia 
les repréfentans de la nation d*engager 
le duc cjô Dorfet à donner des renfei- 
gnemens plus précis fur cette affaire, 
afin que la connoiffance des coupables 
vengeât l'honneur des înnoc^ns indigne* 
jnent calomniés : déclarant que Ci quel» 
^uç |entilhomme fe^trQuvoitconvainoH 
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d'avoir trctnpé dam cet; odieinc* complot ^ 
eUe defirolt quç fon nom; fût voué à 
ie>pécratî on publique, & quelle navoit^ 
ridn dé plus à cœur elle-même que 
dap|)eler la vengeance des loix fur f^ 
téce du criminel. La cominiffion intermé^ 
diaire des états. témoigna les meuves fen-^ 
timens^&dans le même efprit > écrivit à 
TAffetablée Nationale , à MM* lès comtes 
de Montmorin ôc de S. Pridl, mîniftr^. 
du roi, ainfi quau comte de Thiars^ 
commandant en chef de la Bretagne. 

L'affcmblée renvoya au pouvoir exé- 
cutif rafïàire des gentilshommes détenus 
& chargea fon préfidetit rfen faire part 
aux comités permanens de - Nantes & 
de S. Malo, en leur annonçant que 
Topinion de Taflemblée étoit que ces 
gentilshommes dévoient être libres de' 
fë rendre où bon leur fembleroit. A 
regard c^ la demande des nobks de. 
Breft & de la commiflion intermédiaire, 
il fut arrêté qu'il n y avoît lieu à déli- 
bt-rer^ & que M. le préfident leur Q^v 
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verroic cette dédfion en réponfe à leur 
lettre. On jugea fans doute qu il étoit 
impoflible que des gentilshommes bretons 
euflent pu tremper dans un fi lâche com- 
plot y & que des recherches fur un objet 
de cette nature ^ inutiles pour trouver 
le coupable^ feroient infukantes pour 
le corps entier de la nobleffe. 

Malgré les obftacles .qui fembloient 
fe multiplier à chaque inftaiu comme 
pour arrêter fa nmche ^ rÀflemblée 
Nationale s avançoit vers fon but. Prefque 
tous les bailliages avoient révoqué leurs 
mandats impératifs ^ fie en avoient envoyé 
d'illimités à leurs repréfentans. La véri- 
fication des pouvoirs étoit achevée y la 
proteftation de la noblefle & du haut 
clergé de Bretagne déclarée nulle ^ & la 
députadon des communes & du clergé 
du fécond ordre unanimement admife^ 
fauf à la noblefle à ufer de fon droit, 
en fe .conformant au règlement. Des 
comités nombreux avoient été établis 
powr préparçr Jeç diverfes matières, le 
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règlement de polîce de raftemblée éfoît 
prêt & avoit déjà été difeuté dans les 
bureaux. Toute la France attendoît avec 
une religlçufe impatience les premiers ré^ 
fultats des grandes opérations qui dlloient 
décider de fa deftinée. 

Ce fut le ^7 juillet que Tarclievêque 
de Bordeaux fît le rapport des travaux 
du comité de Conftîtution^ « Jufqû'à ces 
» derniers tems , difoît-il, & je pourroîs 
»dîre jiifquà ces derniers momens, c|b 
» vafte & fuperbe empire n^a cefTé d*êtf fe 
» la viélîme de la confuflon & de Tin^ 
» détermination des pouvoirs. Uambitîoii 
» & Tintrigue ont fait valoir- ^ leur gté 
>> les droîts incertains de^ rois & ceux 
» des peuples. Notre hiiloîre n*eft qu*'unc 
» fuite des triftes combats de ce genre^, 
» dont le réfultat a toujours été ou Tac- 
» croîfFèment d'un fatal defpotîfme , ou Yé- 
>y tablîffement peut-être plus fatal encore 
» de la prépondérance & de rariftocratîfe 
» des corps , dotit le joug pèfc e*i même- 
X tems^fur les peuples &fur Ics^ roiSt^..fii 
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> Le tems eft arrivé où une raifon éclairée 
» doit difliper d'anciens pf eftiges ; elle a 
B été provoquée ^ cette raifon publique : 
» elle fera (econdée paf un monarque 
» qui ne veut que le bonheur de la nation 
» quil fe £ût gloire de commander : 
» elle le fera par l'énergie que les fran- 
Bçols ont montrée dans ces derniers 
» ternis; elle le fera par. les fentimens pa- 
» triatiques qui animent tous les mem- 
» brès de cette aflfemblée »• 

Après avoir parlé de. ce dévouepieiit 
patriotique qui doit animer tous les cU 
toyens, à rèxemplè de leur , foi, de la 
méthode févère & des médiations pro- 
-blindes auxquels doivent s'aflujétir les 
rèpréfentans pour tracer les premiers fpn- 
-^mëns dé rédifîce que leurs maîns-pgé- 
nâiéides vont élever ^ la liberté, fiCr'^ayec 
elle ala dignité de Thomme & à la Féli- 
cité publique , Ibus les yeux dé l'Europe 
entière qui attend d'eux un modèle qui 
fera Hentôt imité V pour 1 avantagé dfe 
la pôftérîté qui tous les. lours commence. 



&e»\,... Après avoir rendu compte cîu 
travail fait fur les cahiers pour y re- 
cueillir le vœu général > il ajoute : 

« Et d^abord nous avons jugé d'aprèi 
y> voi^s , que la Conftitutîon devoît; êti*e 
» précédée d'une déclaration des (froîts de 
» rhomme & du cito3i;én ; non que cette 
» expofitîon "pût avoir pour objet dlm- 
nprimèr à'ces vérités premières une force 
»qù*elles tiennent, de la morale & de la 
^ raifon 5 quelles tiennent de la nature 
» qui Içs a dépbféès dans tous les cœurs 
» auprès du germe, de Jâ vie ^ qui les à 
«rendues îrifébài^aBIeç' de reflence & du 
«^caraâèré dliomme ; mais cèff a ces! 
» titres mêmes que Vous avez voulu' âùë*- 
»'ces principes .inéfèc^ables fuffént Tâ^^^ 
» çeflepréfens àjnô^ yeux & à notrepefï*'| 
» féé^ Vous avez vouIjj quà chaque în(^ 
n taiit h nation ^ue nçus avons ^honneur 
»de rêpréfénter ^ pût y rapporter , en v^b- * 
a^^'procher clb^Quç article de la Conftitutlori 
» dont elle s eft fèpofHe fur nous, i's'âf- 
»îurcf de notre" fidélité à s'y CQpïormer* 
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« 6c recotmoître roblîgation 8c le devoir 
i> qui naîflent pour elle dé fe foumettre 
«.à» de$ loix qui maintieiment inflexible* 
39inent tou^' fes droits* Vou» avez fentî 
n quç ce' feront ^ pour nous une garantie* 
]> condnuelle^CGrntre la cra&ntede w)s pro-^ 
XL pres^n]^riies , *àt vous avez prévu que 
»<irrd2Bts la fuite ders âges une puiflance 
^^quelconqiiie tetitoit d'impofer des loix 
»qoi laibferdieM; pas une émanation de 
«ce.même principe ^ ce type originels 
stytaTOJours^ffsbf^ant dénOncèrôit à l'info 
irtànt à' toiii les citoyens le crime ou 
» Terreur. 

;OD.Geà:e noEIe. idée ^eonçuè-^d^ns un 
lotautre. hémifpAvère dbvDit de préférence . 
xife tranipianter d'abord |(^lrm^noâsf.Nour 
ài avons xoncocrru âiisP éviâhdiiiens qui- 
9 ont rendu à TAmériqûe fbptetitrionale' 
9Ùi liberté rëUe nous lîïontre fur quèb 
s^principes nous devôtfs ^appuyfer k con^' 
siîervation-cfe iâ nôtreç & c eft te nouveau 
» monde où nous n'avions autrefois àp^ 
» porté ^qiMi^ fers j ^vl nota apprend* 



.J 
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» aujourd'hui à nous garantir du malbtfiit 
>ii*en porter nous mêmes»* . 

,M. Meunier lutenfuité un fto]tt dè^ 
premier chapitre de la Conditutionfin^ 
les principes du gouvernement François t 
& M» de Ciermanf Tonnerre un extrait 
des cahiers de , tous, les bâiUistges , 6C 
une déclaration des prb({ipes de la mo« 
narchie , -qui en. étciit let rëfultat Plu-r 
iieuts queiftioh8:impQrtanfie8&r.lefi|ucUû8: 
runiverralité dos commedttov jn& téttûtk 
pas 'explit|U(ée d'une matitèife ' um^brore g^ 
furent égaleDientpréfentéeb à rÂiTêmbiéd 
Nationale. 

€c.Tet)eft', Meffîelits ,. dît -en Jfiflîffant 
» M. de GJermont, le^ compte que votr© 
».comit4* dru devoir vous reiidre <le la 
^partie de: :.tQ* cahiers qui traite^ de la 
n Conftituftoâ, Vous y téoiiveiKz fan» 
» doute toutes les pierres, «fondamentale» 
»;de,rédi|îce que vous êtes chargés d'^-»- 
» lever à tau^> fiji hauteur 1; ihais vous y: 
ad^firerçz peut-rêtre cet orric»> dCet cn- 
^^fémble de combinaifon%^oU»|u6t fana^ 

»lefquellc» 
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s^kfqueiles le régime focial préfencera 
» toujours de nombreuses défeduofités* 
^ Les pouvoirs y font indiqués , mais 
:pL ne font pas eicore diftirgués avec U 
7» préçtfioQ néceflaire* L'organifacion de 
» la repréfentation nationale n y eft pas 
3» fuififamment établie ; les principes de 
» réligjbilité n y font point pofés. C'eft 
2> de votre travail que tia ront ce? réfut- 
ai tats. La nation a voulu 6:re libre; 6c 
9,c^^ vous qu'elle a chargés de fon aP» 
» franchifTement, Le génie de la France 
x> a précipité pour ainfi dire la marche 
y> de Tefprit public 9 il a accumulé pour 
» vous en .peu d'heures Texpériehce que 
j> l'oa pouvoit à peine attendre de plu- 
31 fleurs nècle^.^Vous pouvez^ Meffiqui^s^ 
» donner une conftitution à la France; 
yy le .roi fie le peuple la demandent ^ 
» Tun & l'autre Font méritée ». 

On avoit vu d%ns les républiques an- 
ciennes & dans quelques états modernes^ 
des nations afTemblées délibérant fur la 
guerre , fur la paix , difcutant leurs inté-» 

Tome IL O 
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rets politiques^ civils & Gommercîaux^ 
portant même ou abrogeant des loîx. Mais 
c'eft pour la première fois peut-être que 
TEurope voyoit les repréfentans d un grand 
peuple n agueres efclave , brifer avec une 
tranquille fierté les chaînes de la tyran- 
nie y & les chaînes plus puiflantes encore 
des préjugés de toute efpèce ^ cherchant 
dans les droits facrés de Thomme, les 
droits imprefcriptibles du citoyen , pofant 
fàv les bafes immuables de la nature le» 
bafes de ia conftitution ^ facrifiant à la 
ôriÊle équité & à l'efpoir du bonheur 
commun les privilèges pécuniaires & 
les prérogatives de la vanité. Si le fénat 
de Rome parut jadis une affemblée de 
rois^ le fénat de la France parut ce jour*-' 
ta une affemblée de dieux , pefant dans 
ktir fàgeffe les deftins de Thumanité* 



^•^ 
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CHAPITRE X. 

Entrevue de M. Neckcr avec madame de 
FoUgnac. — Son retour en France. — 
Accueil fait à ce minijlre dans fa rouu ^ 
à rjf emblée NationaU ^ à r/iôtel^de^ 
ville de Faris. — San \èle à défendre la 
caufe des loix & de Inhumanité. 

Une lettre de M. Necker, qui annon* 
çoît fon prochain retour^ vînt ranimer 
encore le courage de rAffemblée Na- 
tionale & Telpoir des bons cîcoyens. 
Elle y fut lue le même jour que les 
premiers travaux du comité de Conftitu- 
tion. On ne pouvoit commencer fous de 
meilleurs aufpices. La difgrace de ce ver- 
tueux miniftre avoit été le (ignal des 
funefies entreprifes des ennemis de ta 
liberté; il étoit bien naturel que ion 
triomphe fût le prélude de celui des anife- 
de la patrie. On a vu j^récédcmm^-^*^ (a 
lettre qui lui fut adreflee par le? 

O^ 
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fentans de la nation : fa réponfe étoit 
conçue en ces termes : 

«Messieurs^ 

» Senfiblement ému par de longues 
agitations, & confidérant déjà de p^ès 
le moment où il eft tems de fonger à 
la retraite du monde ôc des affaires, je 
me préparois à ne fuivre plus que de mes 
vœux ardens le deftin de la Franco & 
le bonheur d'une nation à laquelle je 
fuis attaché par tant de liens, lorfque 
j'ai reçu la lettre dont vous m'avez ho- 
noré. Il eft hors de mon pouvoir, il eft 
au-deffus de mes foibles moyens de ré- 
pondre dignement à cette marque fi pré- 
cieufe de votre eftime & de votre bien- 
veillance. Mais je dois au moins , Mef- 
fieurs, vous aller porter Thommage de 
.;na refpedueufe reconnoiflance. Mon 
dévouement ne vous eft pas néceflaîre; 
mais il importe à mon bonheur de prou- 
ver au roi & à la nation françoife que 



i 
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rien ne peut ralentir un zèle qui fait 
depuis fi long-tenrs Tintérêt de ma vie !>• 

&fle le 15 juillet jyZ^m 

Cette lettre jTut écoutée avec tranfport* 
La nation chérifToit dans M. Nècker un 
citoyen qui fembloit s'être identifié avec 
la caufe publique : fon génie & fes vertu» 
le faifoicht regarder comme Fange tu té- 
liîre: du peuple. & du trône. On atten- 
doit avec empreflement des nouvelles de 
fon voyage , & Ton n étoît pas fans in- 
quiétude fur le parti auquel il s^arrêteroit. 
Il avoit quitté Bruxelles pour fe rendre 
à fa terre de Coppet près de Genève, 
& fe trouvoit encore à Bafle lorfque la 
duchefle de Polignac s'y rendit avec toute 
fa famille. Elle lui fit demander une en- 
trevue, & ce fut de la bouche de cette ^ 
femme qu'il apprit le défaftre de fes enne* 
mis ou plutôt de ceux de l'état, favic^ 
toire étant celle des défenfeurs des loix 6c 
de la liberté. Il fe décida malgré les înftaa* 
ces de fes amis ; à venir reprendre fa placer : 

Ouj 
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Il vaut mieux ^ leur dit-il, s^expofer au 
péril quaux remords. Il refta donc dans 
cette ville ^ réfotu d'y attendre les ordres 
du roi. 

. Le coufier qui les portoit, Ty avoît 
devancé , & ne le trouvant point , avoic 
continué fa route. Il revint fur fes pas 
& lui remit les dépêchea du monarque 
& celles des repréfentans de la natiop« 
La lettre du roi que Ton a imprimée 
de cent manières différentes y étoit ainfi 
conçue : 

Verâilles, le i^ juillet lyt^^ 

» Je vous avois écrit ^ Monfîeur, que 
dans un tems plus calme je vous donne- 
rois des preuves de ihes fentimens, mais 
cependant le defir que les Etats-Généraux 
& la ville de Paris témoignent, m en- 
gage à hâter le moment de votre re- 
tour. Je vous invite donc à revenir le 
plutôt^ poffible reprendre auprès de moi 
votre place. Vous m avez parlé en me 
quittant, de votre attachement ; la preuve 
que je demande, eft la plus grande que 
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vous puiffiez me donner dans cette cîr- 
conftance ». 

M,. Necker lui répondit: 

3»SlRE ^ 

» Je touchoîs au port que tant d'agita- 
tions me faifoient defirer, lorfque jVt 
reçu la lettre dont votre majefté m'a 
honoré. Je vais retourner auprès d'elle 
pour recevoir fes ordres, & juger de 
plus près , fi en effet mon zèle infatiga- 
ble & mon dévouement fans réferve, 
peuvent encore fervir à votre majefté. 
Je crois qu'elle me defire puifqu'elle 
daigne m'en affurer, ôc que fa bonne 
foi m'eft connue ; mais je la fupplie auiïi 
de croire fur ma parole que tout ce qui 
féduit la plupart des hommes élevés aux 
grandes places n'a plus de charmes pour 
moi , 6ç que fans un fentiment de vertu 
'digne de l'eftime du roi , c eft dans la 
retraite feule que j'aurois nourri l'amour 
& l'intérêt dont je ne cefferai d'être péf 

O iv 
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hétré pour Ja gloire & le bonheur de 
fa majefté ». 

M. Necker fui vit de près le courîer 
qui annonça fon retour. Son voyage de 
Bafle à Verfailles fut un triomphe con- 
nuel :. il n eut pas , il eft vrai , cette 
pompe qui éblouit les yeux; mais il fut 
cmbe^ i par les charmes de la vertu, 
par les bénédidions , par lés voeux, par 
les témoignages d'amour de tout un 
peuple. 

La nouvelle de fon arrivée excîta dans 
Paris ies irêmes tranfporrs que celle 
d'une ,vicloîre éclatante. Cétoit en effet 
la plus grande que la nation eût encore 
remportée fur fes ennemis. Le lendemain 
de ïoh retour il fe préfenta à TAffemblée 
Nationale pour lui offrir Thommage de 
fôn refpeft & de fa reconnoiffanc^e. Il 
fut Introduit par quatre huiffiers comme 
les préfidens des coùr^ fouveraînes, Ôç 
on voulut quHl safsît fur un fauteuil dans 
le parquet. A la vue de cet homme qui fut 
être a ia fois mlniftre & citoyen , qui força 
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le trône àrefpeâer les droits du peuple ^ 
& fît chérir au peuple Fautorîté du prince; 
de cet homme ^ objet de tant d'amour £c 
de tant de haine y qui plufieurs fois le 
ïauveur & le martyr de b patrie qu'il 
avoit adoptée^ fut toujours l'idole des 

. vraîs amis- de l'état fie la terreur des.(a« 
têllites du deipotifme^ de cet homme 
enfin dont la deftinée fe trouva tellement 
liée àr celle de l'Aflemblée Nadonale^ 
que les confpirateurs pâlirent devant fon 
génie ^ fie ne crurent pas poilible d'é-- 
toufier la liberté publique tant qu'il (croit 
dans le royaume ^ mille fouvenirs ^ mille 
fentimens confus s'emparèrent à la fois 
de tous les efprits , fie la majefté du 
corps légiflarif fit place au délire de la 
joie. 

Dèl" que fapropre émotion fie les ap- 
plaudiffemens lui permirent de.fe faire 
etiténdre : a Moniieurle préfident^ dii-ilf 
»ie viens avec empreflement témoigner 

*2> à cette augufte aiOemblée ma refpec- 
» tueufe reconnoiflànce des marques d m^ 
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» tétèt àc de bonté qu'elle a bien voulu 
30 me donner. Elle m'a impôfé ainfi de 
» grands devoirs : & c eft en me péné- 
» trant de fes fentimens ôc eti profitant 
» de Tes lumières y qu'au milieu de cir« 
»conftances fi difficiles^ je puis cohiêr-^ 
» ver un peu dé courage ». 

Le duc de Liancourt dont le difcours 
mérite d'être confervé , parce qu il ne fut 
pas une vaine formule d'étiquette,^ mais 
l'expreflion des fentimens qui étoient dans 
tous les cœurs ^ lui répondit: 

«c Monfieur y vous aviez en vous éloi* 
» gnant des affaires ^ emporté l'eftime 
» & les regrets de rAflemblée Nationale : 
i^elle l'a configné dans fes arrêtés; & 
» en exprimant ainfi les fendmens dont 
aoelle étoit pénétrée, elle na été que 
» l'interprète de la nation. Le moment 
19 de votre retraite a été celui d'un* deuil 
» général dans le royaume. Le roi dont 
3» le cœur généreux de bon vous eft connu 
» plus qu'à qui que ce foît ^ eft venu* 
» dans cette aiTemblée s'unir à nous i ii 



ET Constitution Françoise, zis 
» a daigné nous demander nos confeâs : 
» no$ confeils dévoient être ceux de la 
^ nsLÛon j ils ëtoient de rappeler à lui le 
» miniftre qui Tavoit fervi avec tant de 
» dévouement 5 de fidéUté & de patrio- 
3» tifme. Mais déjà le coeur du roi avoit 
a> pris lui-j(nême ce confeil falutaire ; & 
» quand nous pendons à lui exprimer 
Il nos voeux^ il nous remettoic la lettre 
» qui vous invitoit à reprendre vos tra* 
» vaux. Il deftroit que TAfiemMée Na* 
3D tionale y joignit fes inftances ^ fie il 
A.vouloit pour gage de fon amour ^ (e 
3> confondre encore avec la nation , pour 
» rendre à la France celui qui en caufoic 
s> les regrets 9 fie qui en faifoit lefpéranceé 
3D Vous vous ^tiez en partant dérobé aux 
» hommages du peuple; vous aviez em-> 
9 ployé pour éviter rexpreflion de fon 
» eftime^ les mêmes. foins qu'un autre eue 
» pris pour fuir les dangers de fon mécon- 
39 tentement fie de fa haine. Vous tou« 
s> chiez au moment où après une longue 
» 6c pénible agitation, vous alliez trouvée 
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» le calrrie & le repos; vous avez connu 
» les troubles qui agîtoient ce royaume; 
»vous avez connu les ^vœux ardens du 
» roi & de la nation ; & fans vous aveu- 
» gler fur l'incertitude des fuccès dans 
» la carrière. qui de nouveau s'buvroît à 
» vous. Vous n avez penfé qu à nos mal- 
j> heurs ; vous vous êtes rappelé ce que 
» vous deviez à la France pour Tattache^ 
» ment & la confiance qu elle vous donne; 
» vous n*avez plus penfé à votre repos , 
» & j d'après vos propres expreflions j 
» vous avez fans héfiter préféré le péril 
» aux remords. 

» L empreflement des peuples qui fe 
»portoient en foule fur votre route, la 
» joie pure & fincère qu'a reçue le roi 
» de votre retour y les mouvemens que 
a) fait naître votre préfence dans . cette 
3i> falle où votre éloge étoît \ il y aquel- 
» ques jours^ prononcé avec tant d'élo- 
» quence & entendu avec tant d'émotion , 
» tout> vous eft garant des fentîmens 
» de la France entier^, La première na- 
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p tion du monde voie en vous celui qui ^ 
» ayant particulièrement contribué à la 
» réunion de Tes repréfentans ^ a le plus 
y^ efficacement préparé fon falut , & peut 
7^ feul dans ces momens d'embarras Êûre 
3> difparoître les obftacles qui s'oppofe- 
>» roient^ encore à fa régénération. Quel 
» homme avoit droit de prétendre* à une 
D fi haute deftinée f & quel titre plus puif- 
» fant pouvoit. aflurer la France de votre 
» dévouement le plus abfolu f 

» Peut^il donc être offert k la nation 
a»un préfage plus certain de bonheur^ 
■V, que la réunion des volontés du roi prêt 
va tout lacrifier pour l'avantage de- fon 
S) peuple y vxl'une ÂfTemblée Nationale 
9» qui fait à l'efpoir de la félicité publique 
^f hommage des intérêts privés de tous 
» les membres qui la compofent y & d'un 
» miniftre éclairé qui , aux fendmens 
» d'honneur qui lui ; rendent le bien né- 
» ceflaire ^: joint encore la circonftance 
•)» particulière d'une pofition qui Iç lui 
10 rond indifpenfablef 
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2> Et quelle époque plus heureufe ^ 
» Monfieur , pour établir la refponfabilité 
» des miniftres , cette précieufe (auve-^ 
» garde de la liberté ^ ce rempart certain 
» contre lé defpotifme ^ que celle où le 
» premier qui s*y foumettra^ n'aura de 
» compte à rendre à la nation que celui 
a> de (es talens & de fes vertus ! 

» Ceft après ce falutaîre établiflement 
2) que vous avez foUicité vous-même ^ 
» dont vous aure^ été le' premier exem- 
^ple, qiie Thomme portant un cœur 
» d*oit, des intentions pures, un carac* 
a> tare ferme, une confcience à iabri de 
» tout reproche, pourra , s'il eft doué de 
s> quelques talens, afpîrer ouvertement 
» au ffliniftère. Glorieux alors 4e Tidée 
» quaucune a£tiôn mauvaife, qu'aucune 
9> complaifance funefte , qu aucune intri^ 
» gue fourde ne pourront être dérobées 
3dàu' jïigement de la nation, il bravera 
» les in^ntions obfcures de la haine & 
*»de-renvie', 4r portera dans foh cœur 
31) Theureufe confiance que la vérité eft 
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s» toujours plus force & plus convainc* 
» eanteque la calomnie^ quand Tune Se 
s» rautfe* ne peuvent ilçver la voix «que 
i> devant une nation généreufe & éclairée. 

» Ceft en vous foumetcant aujourd'hui^ 
» Monfieur^ à cette honorable épreuve ^ 
s> c'dt en reprenant la place que vous 
» avez confenti d'accepter y que l'exercice 
» de vos talens^ que votre fidélité in^ 
» violabie aux intérêts de la jiatLon 6c 
3!> du roi 9 déformais indilTolubkment liés^ 
» fauront prouver à TEurope iàns l'éton- 
» ner ^ comUen étoient juftcs & les re- 
i»grets publics 9 de l'allégrefle univerfèlle 
»dont il appartenoit à vous feul d'être 
» l'objet. 

» Si dans cette cîrconfiance il pouvoit 
» m'être permis de laifler échapper Tex- 
n preflion d'un fentiment qui ne m'eft 
i> que perfonnel y je dirois combien il m'eft 
)» doux de lier l'époque glorieufe pour 
i>moi^ d'une fonâion honorable que je 
x>ne dois qu'à l'extrême indulgence de 
s> cette auguile aflemblée^ 6c que je ne 
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»puis juftifier que par mon zèle ^ à l'é* 
époque tant defîrée de> votre retour k 
» un miniilère que vous fîgnalerez par 
» votre attachement à une conftitutioa 
^qui va bientôt affurcr le bonheur, de 
» Tempire ». ' ' 

Après ce difcours., M. Neck^a- .s'eni- 
preffa de fortir comme, pour fe dérober 
à fa propre, gloire* Il n'étoit plus dans 
la falle > & Xon àpplauditiToît.: encore 
comme s'il eut été préfent. L'affemblée 
-trouvant dans le difcQXirs/de foiijpç^fidfent 
le tableau fidèle dé jfesi feâtimens^ en 
xirdonna Fimpreffiori: & Bofemon-dans 
:fon'* procès-^verbali, noble: r^cQrrjpe^nfd fie 
digne d*être décernée par les rçpréfen- 
tans de la.natiQn à 1 orateur 6c au mi-- 
niftre, *. : • • ...... 

Les félicitatîona des compagnies ^ des 
tribunaux , des. communautés & de tous 
les corps dont kg députés fe fyccédèrent 
fans imérruptiori daiis fon hôtel, rem- 
plirent le refte d'une îjoufiiée: unique 
dans, les annajiei de lîhiflolre^ fie à la* 

quelle 
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<|ûellc on ne fauroit comparer que cellà 
QÙ Ckëron chaflH aufli par une infamé 
cabale^ de cette Rbme qu'il avoit fauvée| 
y fut rapportée comnie dani lés Bras deà 
habitans de toute Tltalie, & vit venir 
au «devant de lui les grands ^ tes cheva*^ 
lîers \ lé peuple ôc tous lés bons ci- 
toyehsl 

M, Necker crut devoir un hommage 
particulier de fécOnnoiflancë à la ville 
de Parie 4^1 lui àvoit donné deé preuveé 
fi édatantes de fon attachement y qtii 
avoit fait ferther le< fpeâaclés durant 
fon exil , & qui Tavoit redemandé avec ' 
tant d'énergie. Il fe rendit donc(k 56 
juillet) à rhôtel-de-vîUe , lé lendemain 
du jour où il reçut uri accueil fi diftin- 
gué à rAflfemblée Nationale: De nom- 
breux détachemens d'infanterie et dé ca-^ 
Valérie bourgeoifes étoient allés le rece- 
voir hors de la ville. Tout lé peuple qui 
fe preflbit fur fon p^aflage & faifoit ^eten-» 
tir les airs de vive la nation^ vive Mé 
Necker y formôit fonÎHJrtège; i:ôus les 

Tome IL ^ p. 



2X6 RivdLU'TION 1]^E llSpf 

icœurs écoient palpitaiis de joie , cous letf 
yeux lui portôient lexpreffion des plus 
tendres fentimens; on ne pouvoît fe laffer 
de le contempler , de lapplaudir. Le mi- 
jniflre chéri étoit dans un carofle à quatre 
chevaux avec M. de S. Prieft fort col* 
Jégùe dans le minifière ^ qui avoit p^irtagé 
fes principes & fa di(grace. Ils arrivèrent 
à Thôtel-de- ville à Une heure après midi. 
M. Bailiy & M. de la Fayette le reçurent 
dans la grande falie de Thôtel* de-ville 5 
où écoîônt affemblés lési cent-vingt re- 
préfentans de la commune de Paris» . 

?vï. Bailiy complimenta le minîftre avec 
une élégante & noble pmpiicité , rap- 
pelant que fon éloignement avoit été le 
figàal du ttoùble & de la confuiton dans 
la capitale ; & annonçant que fon retour 
étoit celui de Tordre y du calme & de la 
paix. 

« Je manque d'expreffions , Meffieurs, 

lépondit M. Necker avec une fenjibilité 

vive & profonde qui pénétra bientôt toute 

Tqjfemblée^ » je manque d expreflions pour 



tt Constitution FRAN<;oisÊé 1^7 

>vou8 témoigner & en votre perfonn6 à 
» tous les citoyens de Paris la reconnoif^ 
» fance dont je fuis pénétré. Les marqueg 
» d'intérêt & dô bonté que j'ai reçues de 
s leur part font un bienfait hor«»de toute 
» proportion avec mes foibles fervices j 
>> & je ne puis m'acquitter que par un 
» fentiment ineffaçable. Je vous promets , 
» Meilleurs , cf être fidèle à cette dernière 
•» obligation^ & jamais devoir ne fera 
» plus doux y ni plus facile à remplir. 

* » Le roi 5 Meilleurs^ a daigné me 
i> recevoir avec la plus grande bonté, 
i> & a daigné m'aiïurer du recour de fa 
•.^eonfîancc la plus entière. Mais aujour* 
9 d'hui y Meflieurs y c eft encre les mains 
» de rAffemblée Nationale^ c eft dans les 
i> vôtres que repofe le falut de l'état; 
» car en ce moment il ne refte prefque 
» plus aucune aâion au gouvernement. 
3» Vous donc 5 Meffieurs y qui pouvez 
9 tant ^ âc par la grandeur & par l'impôt- 
» tance de la ville dont vous êtes lea 
» notables citoyens, flc^ipar rinflnence 
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k de vott-e exemple d«ins tout le royautii&i 
s>. je viens tous conjurer de dont^r tdus 
*► vos foins à rétablifferriènt de Tordre le 
b plus pkrfait 6c le plu^ durable: Ri6h 

* ne peuÉ fleuf ir , rien né peut profpérer 
i> farts cet drdré ; & «e que vous avei 

. h déjà fak^ MeiTieurs/en fi peu de tetiis^ 
x> âittionce & devient un garant de ce que 
*vous fâùfea achever. Mais jufquà ce 
x> dernier terme, là confiahce fera incer* 
» taine, & une inquiétude générale trou^ 
jTblera le bonheur public, éloignera de 
«Paris un grand nombre de riches con- 
» fommateurs, & détournera les étrangers 
y> de venir y verfer leurs richeffes. Enfin 
:i> Paris, cette célèbre cité , Paris ^ cette 
j> première ville de TEuropé^ ne repren- 
$> dra fon luftre & fa profpérit^ qu à Té- 

* poque dàTony verra régner cette paix 
» 6c cette fubordination qui calment lés ef- 
ftprits, ôc qui donnent à tous les hommes 
s» rafîurânce^ de vivre tranquilles 6c fan$ 
» défiance fous 1 empire des loix & de 
» leur ^coQjTâiqicef yous jugeres», Mei^ 
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^ fleurs ^ dans votre fagefle ^ s'il n'eft pas 
» tems bientôt de faire cefTer ces perfécu- 
^a^ tiops multipliées auxquelles on eft fou« 
9 tais avant d'arriver à Paris ^ & que l'on 
» commence à éprouver à une très^grandet 
» diftanc^ de la capitale* Il eft juâe 4ç &W 
» rapporter, à cet égard à votre prudence 
96c à vos lumièies; mais les amis de. la 
» profpérité publique doivent defîrer que 
79 les abords de Paris rappellent bientôt 
9 au commeirce & à tous les voyageurs > 
at que cette ville eft conunc autrefois, le 
» féjour. de la. paix, âc qu'on peut de 
»toàs les bouti du mpnde y venir jouir 
TSi avieç confiance & liberté , du. génie ia« 
9 duftriel de &s habitans & du fpèâacle 
an de tous les monuinens que cette ville 
as renferme dans fon ieîn âç que de 
n nouveaux taleos a\igmeatent chaquei 

. 31» Maïs, Me/Seutt., c'eft. au.. nom du 
^ plus grand iotécét que je dois vou» 
ai evitxtMx. m moment d'un uitérêt q^i/ 
^ remplit mou cçeu?. 6c, quj ,l!oppjeffe^ 




» Au nom de Dieu , Mefïieurs , plus da 
» jugemens de profcrîptîon , plus da 
y> féhïiçfa /fanglantes ! Généreux François ^. 
ai qui êtesTyr le point.de réunir à toua 
tt les avantages dont vous jouiffez depuî» 
» long-*tems ^ le ' bien inellimable d'u^^ 
» libériLëfâge ^ ne'permettez pas que defi 
» grands bienfaits puifrent.êtrêmêlés:àla: 
«pcffibilité- d'aucun reproche. Ah ! qu*: 
» votre bjDnheur pour devenir encore plu» 
>i grand , (oit pur & fans tache ! fur^tout 
». bonfervez y reipeâez même dans' vor 
:» mômens de crlfe 6c de calamité ce ca^ 
» ra£lère de bonté, de julliçe & dç-doo-* 
» ceur qui diâingue la nation françoife^; 
»&- faites arriver le plutôt poffibife 1© 
XL jour de rindulgencè 6c de Toubli^^ 
» Croyez, Meflteurs, en ne confîiltanV 
«tque votre cœur, que la bonté eft lar 
» première de toutes les vertus. Hélas , 
a> nous ne COnnoifTons qu'imparfaitement 
» cette àaîon, cette force învîfijjlè 'ic^u\ 
:f dirigent Ac décerminent les- actions desh 
vhQffimes! Dieu feui peut tire au foac( 
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» des cœurs & juger avec (ureté , juger es 
» un moment de ce qu'ils méritent de peino 
s>ou de récompenfe. Mais les hommes 
» ne peuvent rendre un jugement., les 
» hommes fur-tout ne peuvent ordonner 
a» h mort de celui à qui le ciel a donné 
» la vie 5 fans lexanten le plus attentif 
«> de le plus régulier. Je vous .préfentcf 
» cette dbfervation, cette dçmande ^ cettjB 
» requête > au nom de tous les motift 
» capables d agir fur les efprits & fur les 
9 ames ; £c fefpère de votre bonté quo 
» vous me permettrez d appliquor ces ré« 
» flexions générales , ou plutôt Texpref- 
i» (ion de ces fencimens ii vi& fie (i 
» profonds , à une circonftance particu^* 
» lière & du moment. Je dois le faire 
» d'autant plus que fi vous aviez une 
» autre opinion que la mienne , j'aurois 
» à m'excufer d'un tort auprès de vous ^ 
» dont je dois vous rendre compte^ 

» Mardi , joor de mon arrivée à Paris, 
^l'appris à Nogent que M. le baron de 
^ B^2enval avoit été arrêté à VilleQaux^ 

Fis 
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» & cette nouvelle me fut confirmée pai; 
».un gentilhomme feigneur du lieu, qui, 
5>fatts connoître particulièrenient M. de 
p Bezenval , mais animé par un fentiment 
»de bonté,. fit arrêter ma. voiture pour 
î)me témoigner fon inquiétude & me 
p demander ii je ne. pourrois pas être en 
i>.fecQucs.à M. lebarori de Bezenvàl qui 
i> écoit pardi pour la SuifTé avec la per« 
9 mifiîon du roi* J'avois appris là veille 
» les ' malheureux évéhemens de Paris 
> fie le foa infortuné de deux magiftrat^ 
^accufé^ ^ exécutés r24>idement. Mon 
»>anie s'^ut fie je n'héfitai point à 
i>éctire de inon carofie ces mots- ci à 
a> MM, les officiers municipaux de YiW 
»lenaux : . * 

' Je fais pojitivement j Meffieurs ^ que 
!M /# bamn de Be:^envûl \, arrêté par la 
^m de- trUIenaux j a eu permijjion du 
roi de /? rmirc en Stdjfk. dans ja patrie : 
je youi dèrmhde itifiariment^. Mejzêurs ^ 
0e \^pfi&ff otite permijfm dcmt je voui 
i«w gftront i ^ je vvti m mrai une pari 
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^calière o^Ugation. Tous les motifs qui 
affcâent uni atne fenJibU ntîntérejfcntà 
cent demande. M. (fe *** veut Uen fe 
charger lie ce billet que j^ ypns écris dans 
ma voiture Jur le grand chemin de Nogent 
à Verfailles. Toi V honneur d^êtrt^ ^c. 

Ce mar,di iS juillet 1785. , 

' »J'ai appm^ Medîeiirs ^ que ma dc-t 
!K> mande n a poine été acpubiUîé par MIML 
s>l€s ofÇçiers municipaux de Vilienaui^ ^ 
» parce qu ils vous ^vQÎént écrit pour rc* 
»<revoir vos ordres* Elpîgné de Paris peu* 
30 dant ]es .malheureux événemens qui ont 
• tacite vos plantes, |$ n ai! aucune con* 
» noîffance particulière des torts qui pcu- 
y> vent être reprochés à M, de. Bezenvàl? 
» je n ^i jamais e^ de relation de focSété 
» avec \]^i : niais la jufiice m':i)rdonne de 
:^lui rendre^ danjs, une affaire iipportanœ^ 
» un témoignage, fjivorabie. .Il:éloit corn*' 
» manctattt pour Jie roi;d?R8; A», généralité dç 
3^ Paris op^^deppis de^x^à tcpis- jnçis il a 
^.6Uu çpnûnuèlJem^ntaflVfrer Ifi trânquiU 
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» lité des marchés ,. protéger des cQnvoIîr 
» de grains ; il icoît donc néceflaire d'a- 
»voîr continuellement recours ^u com- 
» mandant détemi maintenant à Ville^ 
» naupc s 6c quoique dans Tordre minifté- 
» riel.5 f auroîs dû m'adreffer au fèçrétaire 
» d'état de la guerre , qui auroit tranfmis 
»Ies demandes du mîniftre des finances 
P2M commandant des troupes , M. de 
«Bezenyal m'écrivit fort honnêtenlent que 
» cette marche indire^e pouvant occafîonner 
y>de la lenteur dans le fervice public , il 
* ^ ai'invitoit à lui donner des injiruâions 
» direâes^ & quil les exécuteroit ponâueU 
élément. J adoptai cette propôfitibn, ôc 
» je ne puis rendre trop de juftîce au zèle 
» & à TaÊlivité avec lefauels M. de Bezen- 
» val a répondu à mes defirs, & fai re- 
»ïnarqu^ conftamment quil réuniflbit 
3? de la modération & de la prudence à 
«J'adivîté rtilitairé, en forte que fai fou- 
» vent eu occafioh de le remercier de fes 
» foins & à% fen attention fomenue. 
î> Vpilày Meffieùrs , ce qui m'eft conmi 
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a>de ce général en ma qualité i'homrti3 
i> public. Je dois vous dire cnruicc Je U 
a> part du roi , que fa majejié honore deouis 
» long'tems cet officier defes bontés. Je ne 
ai fais de quoi il peut êtrç accufé auprès 
:k> de vou$ : mais fournis aux loix de la 
» difcipline miKtaire , il faudroit peut-être 
» des titres d'accufation bien formels pour 
% l'empêcher xle retourner dans fa patrie; 
»& comme étranger, comme mçiîihrô 
7^ diftîngué d'un pays avec lequel la France 
» a depuis fi long-tems à^ relations d'al- 
^liance & d amitié^ votis aurez sûrement 
S) pour M. de Bezenval tous les égards 
li qaotk peut efpérer d'une nation hôfpî- 
» talière & généreufe. Et puifque c6 fe- 
39 roît déjà une grande punition que d'à- 
*) mener à Paris comme criminel ou fut 
iDpeâ:, un ofiicier général étranger qui 
» retourne dans fon' pays avec la permit- 
» fion du roi , j'ofe vous prier de conlî- 
» dércr fi vous ne pourriez pas vous bor- 
*) ner à lui demander à VUlenaux les éclair»- 
siicifTemens dont vous pourriez avoir 



^jg REVOLUTION DTE I78pj 

>faut que cela; ceft de l'itidulgence fit 
i>de la boi^té, s'il a befoin de plus. Je 
» ferai heureux par cette infigne faveur, 
9 en ne fixant mon attention que fur M. 
p de 'Bezenval , fur un fimple particulier ; 
» je le ferois bien davantage Ci cet exetpple 
j^devenoit le (îgnal d'une amniftie qui 
7> rendroit le calme à la France , & qui 
:&permettroit à tous les citoyens, à tou« 
»les habîtans de ce royaume, de fixer 
» uniquement leur attention fur Tavenîr, 
i> sfin de jouir de tous les biens que peu^ 
ïivent nous promettre l'union du peuple 
» & du fouverain , & l'accord de toutes 
»le8 forces propres à fonder le bonheur 
»fur la liberté, & la durée de cette li^ 
» berté fur le bonheur général. Àh ! Mef- 
i> {^eurs , que tous Içs citoyens , que tous 
aies habîtans de la France rentrent pour 
» toujours fous la garde des loix. Cédées , 
:ù je vous en fupplie, à mes vives inftances, 
»& que par votre bienfait ce jour de- 
» vienne le plus heureux de ma vie & 
if> Tun des -plus glorieux qui puiffe vous 
» être réfervé ». 
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« Ce dif/cours fut plufîeurs fois intêr« 
rompu par les àpplaudifîemens de Fai^ 
femblée qui putagea ratcendriiTemenc dti 
jiiinifire fie mêla fes krmes aux fiennes* 
. M, Neckef fe rendit enfuite dans la 
chambre des éleâeurs où il trouva plu-- 
iieurs membres de la députation de Paris ^ 
qui étoienc venus exprès pouf partager la 
)oie & la reconnoiflance publiques. On 
ie fit placer fur Teftrade du pr^fident^ flc 
lorfque le filence eut-fuécédé aux acck* . 
mations j IVL Moreau de Saint-Merry lui 
préfenta utle cocarde en lui difant : Mon-- 
fieur y voici des couleurs que vous chérif- 
fe^fans doute y ce font celles de la libertés 
Le minifire reçut la cocarde ^ l'attacha à 
fon chapeau, & après avoir répondu par 
des marques de (enfibilité ôc de gratitude 
aux témoignages de reconnoiflance & de 
, refpecl de Taflemblée ^ il (daida avec tant 
de cJnîeur la caufe de l'humanité, il s'é- 
leva avec tant de force contre les juge* 
rhens de profcription , & demanda avec 
tant d'inftance . que ce jour fut celui de 
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la commune , étrangères Tune & Tautci 
à Tancienne adminiilration municipale^ 
dévoient toutes deux leur exiilehce aux 
troublçs qui venoienc de décider la rÔ- 
Voludôni Les éleâeurs délégués p^r les 
diftriâs pour choifir leurs députés aux 
Etats-Généraux, avoieti tremplî leur^ man- 
dats par cette élection ; & n ayant point 
reçu de pouvoii's ultérieurs^ ils étoient 
fans titre pour exenîér aucune fonéUon 
publique^. Cependant dès le commence- 
ment de juillet ils avoient demandé au 
prévôt des marchands une falle de Thôtel- 
'âe-villé*pouty tenir leurs aflemblées. Ils 
s étoient emparés , fans miffion 11 eft vrai , 
'4e la mtinidpâlité ali moment de là fui> 
verfiôti de Tordre ancien; niais ce fiit 
pour, tendre à la ville de Paris & à la 
caufe publique des feMces eflentiels. Là 
-capitale duc la tranquillité aux liiefures 
qu'ils .prirent pour le maintien de la paix , 
& fes approvillonnemens j à l'àftivité ii*- 
'fatigable avec laquelle ils s'occupèrent 
k pourvoir à fa fubliftance* . - - 
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[ A peine Içs p^eiçiers jours de crif^ ' 
furent-Us paiFés j qu'on jecta des nuagÇ9 
fur leui; conduite & fi^r leurs intentionst 
On fe rappela q^ils ftvQient vovl^ perr 
' fétuer leurs fé^ncQs, & quils airoienc 
prétendu avoir le droit d& furyçiller. i? 
conduite des députés aux Eçats Générau^r 
JLe titre de comité permanent q^Jils avoienf 
donné à Taggrégatlon de leurs mçmbre^ 
£uî veillo^ent jour & nuit à Thôtel-dc- 
ville ^ à la poliçç général^ & à la fureté 
commune ^ révolta Its erprits naturelle* 
çienç portés aux ibupçons 6c ^ Fînquié^ 
tude dans le,$ premiers orages d^une \i^ 
Jberté nalfTante. Peut-être aufli dans ce^ 
inûans de confufion où les^ limites des 
divçrs pouvojrs n'étoient pas ^ncore dé«, 
terminées ^ & où^ le. befoîn de repoulTer 
le danger préfent ne perrnç^tpît guèrq 
^ s'arrêter \ la rigueur des prinçlpet^ 
ba&rdèrent-ils quelques d^narches peii 
téfléchies qui parurent la fuite d'un fyf* 
tême ambitieux. Quoi qu il en foit^ le», 
ids ne tardjèr^:;^ f as à réclagjjg, 
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contre rilldgallté de leur adminiftratîon^ 
pluGeurs mêmes firent aflScher à ce fujet 
les arrêtés les plus vigoureux : quelque? 
âùttes réfolurent d'envoyer une députa- 
tion à FAflemblée Nationale pour demaiit 
der qu elle ordonnât ranéahtiffement d'^u^ 
corps dont la vie politique étoit éteinte 
& rérèÊtion Tégal d\i pouvoir municipal. 
Mais là majorité convaincue que le droit 
de fe conftituer en ' municipalité eft de 
Jieffence même de h cité > puifque toute 
fociété tient par le feul fait de fon exiC: 
tence^ le droit de s*aflembler pour avifec 
aux moyens de maintenir la fureté & de 
protéger les propriétés eonimunes, dé- 
cida quil feroit nommé deux députéa 
par chaque diftrîfl pour travailler au plan 
de la municip^ilité & adminiftrer provî-. 
Toîrement la capitale, ' ■-- 
♦ -Ces cent vingt députés s ajOTemblèrent 
le 2 j juillet^ à rh6tel-dc- ville > dans la falle 
^u gouverneur, & d'après le vœu ma-^ 
niftfté de tous les dîftri£ls , proclamèienf 
^è nouveau M. Bailly. maire de la ville* 
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Dt M. de la Fayette commandant géné- 
ral de la milice nationale de PariF. Ces 
deux chefs civil & militaire^ qui iuf» 
qu'alors avoient tenu leur place 4e Tac-* 
crlamation plutôt que du fufir^^e formel 
^ leurs concitoyens ^ avoâeat a4f!9flré à 
tous, les diftriâs une circulaire pow^ les 
inviter à déclarer s'ils, entendaient ap- 
prouver &C confirmer leur nomination» 
Cette ratification folemnelle ayai^j ét^ 
prononcée pactes nbuveaùx repréfençins 
db la comnbûne^ ils , prêtèrent feifment 
entre leurs mains. ^' 6c cqux^i jurèrent 
a leur touf.au;'noiir de leur; commettriez: 
de > leur obéir/ dans tout ce qu'ils leur 
ipommanderoient 'pouf le ibrviie public» 

Ils fe rendirent enfuitô. en 6^ 
PalTemblée générale des éie^iisj' )lmt 
déclarèrent qu!ils s'étoient çon^itués'. fie 
qu'ils alloient prendre les ràqçs /do^>i'âd^. 
miniftratîon. Ils les remerciçc£nti:de . leui^ 
i^èle y fie les invitèrent avec les démenûra^ 
tions^ d'un attachement Vraiment feaûkniêi 
% délibérer avec eux dans^ cette ASïèmi^ 
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féance. Enfin ils arrêtèrent de continuât 
provîfoirement leç comités militaire ^ 
de fubfiftance, de police ôc de diftrib^'* 
tiôn, çel« qu'ils e^cîftoient précédemment^ 
en adjoignant néanmoins quatre nouyeauj 
membres à chacun des trois dernier?. Ré- 
folûtîôn fage / car en renouyelîint entiè- 
rement ces comités , on expôfoit évidem- 
ment rapproviiionnement & la fût;eté dç 

Il ifauç rendre julHce aux; éleâeur^ : 
^dès k'2} juillet 9 Tafleniblée générale 
avoit déclaré quelle étpit prête de nmettre; 
fés pouvoirs ^ où plutôt (^eii, cejfkr f exer- 
cice \ ûiiffiiôt que lia pturalui des difinSa 
ie^emçrtderoitj & que- lef membres de la 
comniuke pourroient s*£n charger. S'ils ne 
les fufpèitdiréiit pas fur Iç champ ^ c'<eft 
que ladépùtadon de la comn^une elle^ 
ixiéintlesJpria'de continuer leurs travaux 
fi néctffaîréi pour fa chofe publique. - 
Orarement inculpés par une dénqncîî^T 
^n folèmnelle ^ ils crurent devoir s aflem- 
pour œvoir rextrait du procès-vetb^ 
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<de leurs féances qu'ils avoient réfolu de 
piire impcimer conime la meilleure dea 
jatpologies. 

Mais la préventtoa générale lit donnée 
à toutes IçujT^ démarches des interpréta* 
tions défavorables : robfervation quUi 
firent qu'attendu Timportance & Tétendue 
du trayail dqnt la tnunicipalité allqit être 
chacgée , il feroit néceffairç que ciiaquq 
diftridl: eût au moins trois députés à la 
ville, ne fut regariéç que comme un 
prétexte pour çqnfervçr encore une auto* 
rite que leurs concitoyens vouloîent leur 
'letirei:. Ceux mêmes qui étoient plus mo- 
dérés & qui rendoienç hommage aux in- 
tentions patriotique; des éleâeurç, au- 
roient defiré que., dès Vinftant oùl^ 
çorpmune avoit nonjimé fes repréfentans, 
ils euffent ceflfé de fe regarder comme 
corps adminiftratif , & que ceux d'entr eux 
gui étoient demeurés, dgins les divers co- 
tpités fe fuffent ahftenus d'y prendre voiiç 
délibétatiye. 
. Telle ^toit la fituatîoa des chofes ^ fiç 
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la difpofition des efprits, lôrfquç M. Nec* 
. Jcer arriva dans la capitale; Dans toute autre 
circonftance il eft vrai femblîiblç que fes^ 
prières en faveur de M* de Bezenval, 
& fes invitations au bon ordre & à la 
paix , auroient produit les Keureux effets 
qu'il pouvait fe promettre de fa jufte in- 
fluence fur les parîfiens. Mais fes foUicî*- 
tations auprèsr des élefteurs , comme s'il 
leur eut fuppofé encore quelque part à 
Fadminiflration municipale , excitèrent de 
Tinquiétude , & l'arrêté qu'ils prirent au 
nom de la commune, arrêté peu réfléchi^ 
il eft vrar, mais qui fut difté par une 
émotion louable eft elle-même, puif-i 
qu'elle tenoît à des fentîmens généreux ^ 
fut regardé comme une entrcprife témé-' 
raire & un attentat contre la nation ôc 
les loix. « Quoi donc, TAffemblée Na* 
» tîonale vient de former un comité pour 
» la recherche des crimes de leze-natîon , 
30 elle a promis d'établir un tribunal pour 
» punir les auteurs de la dernière conA 
»piration contre le peuple, & une ^f- 
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V femblée d'h«mme& £ms pouvoir , fana 
x> titre y fans çaraâère ^ ofe prononcer una. 
n amniftie , un pardon générai ! Les élec-- 
p teurs pardonnent !«.. Ib ont donc 1q 
9 droit de* punir ! Mais qui lés a infiituéf 
31 jugeft des ennemis de l'état f Qui leur 
9 a donné ie droit d'annuler les décrets 
» de rAfferablée Nationale ? » 

Les ennemis du miniflre faifirent avî* 
dément cette occalion pour tacher de lui 
faire perdre fa popularité. Ils infinuoient 
au peuple qu il facrifioit la caufe publique 
aux intérêts de fon ambition ; qu'il vour 
loît fouftraîre M. de Bezenval au fupplice, 
pour acheter à ce prix la faveur d'un 
parti puiflant; que l'on verroit bientôt 
les confpirateiirs reparoîtr^ en triomphe 
à la cour-^ braver infolemment la haine 
de- la nation êi exercer de cruelles ven^ 
geances fur les défenfburs de la liberté* 
jamais impreflions ne fureAt plus avide? 
ment reçues^ & plus -rapidement propa* 
gées. En moins de trois heures toute la car 
l^itale eft foiilevée^ le toc(Uvfonne oômioe 
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dans un danger preflfant y «on bat la gé-r 
Àérale ^ la multitude s'attFOtipe , les pla- 
cards d'amniftie généiale font arrachés ^ 
êc la place de Grève retentit de criskmç^ 
tiaçans ^ tandis quau Palais -.Royal ctx 
célébroit le retour de M. Necker. par des 
illuminations 6c des concerts qa\ «t^non^ 
çoienr les tranfports de la joie* 

Cependant les diftrlâs s'afTemblent pen- 
dant la nuit. Celui de l'Oratoire prend 
tin arrêté vigoureux qu il envoie fur le 
champ aux cinquante-neuf autres^ au:ç 
repréfentans de la commune fie à I9 
chambre des éleâeurs ; & fait partir deux 
defes membres pour s'oppofer à ce que 
M. de Bezenval foit mîç ejti liberté. Plu* 
fieurs autres diftriâs défavouent de n^êine 
la "conduite de Thâtel-de-ville , fie celui 
des Biancs-Manteaujc envole une 4épota'* 
tîon à rAfifemblée Nationale pour lui 
faire part de, fon arrêté. Les électeurs de 
leur côté en envoyèrent une audl^riâde 
rOratoire pour tenter de le calmer; mais 
die fut fans fuccèi, Ef&ayés ^ux-^êgie^ 



ET Constitution Françoise, ay^f 

tie cette fermentation générale y manifeftée 
par les proteftations multipliées qu'ils rc« 
cevoient à chaque inftant^ ils fe hâtent 
d'intefptéter leurs intendons par un ar« 
rêté qu'ils prennent la même nuit en ces 
termes t 

L*affemblée ^fur h réclamation de quel-- 
ques dijiriâsy expliquant en tant que de 
hefoiny l* arrêté par elle pris ce matin, fur 
le difcours & la demande de M. Necker^ 
dédare qutn exprimant un fennment de 
pardon &^^ndulgence envers fis ennemis, 
elle na point enundu prononcer la grâce 
de ceux qui firoient prévenus , aecafés ou 
Convaincus de crimes dé lèze-nation ; mais 
annoncer feulement que les citoyens ne 
voulaient défrmais a^ ou punir que par 
les loix^ & quelle profcrivoit en conje- 
quence , comme le perte Varrêté^ tout aâe 
de violence & d'excès qui troublerott la 
tranquillité publique : & cet arrêté peut 
d^ autant moins recevoir une autre interpré- 
iation > que VaJfembUe dont il eft émané n a 
jàtnais du ni pu ^croire avoir le droit df 
rémijjion^ 
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Les cent vingt repréfentans de la 

commune prirent linô réfolution plus dé- 

cïfivé encore , dont voici la teneur : 

V après la fermentation produite par 
le bruit répanda de Vofdre donné pour 

que le fiear de Be:[erival j officier général, 
puljje -paffer en Suiffe y & la réclamation 
de plufieur^ diftri3s ^ il eft ordonné à. M Mi 
de Corberon & Montuleau ou autre por- 
teur de V ordre de le laijjer pùj/èr j de 
5*aJ}urér au contraire de fa perfonne / dé 
ne rien négliger pour la recouvrer y fi elle 
h^efi pas entre leurs mains ; de la tenir 
fous bonne & fur e garde ^ au lieu oà ils la 
trouveront , & den donner, avis fur le 
champ à Vajfemblée générale des repréfen- 
tans de la commune , pour être Jlatué ce 
quil appartiendra. Fait à Vhôtel-de-villej 
le 30 Juillet y à on\e heu tes du foir. 

Les élefteurs écrivirent à M. Nécker j 

pour lui faire part des rtialheureuX évé- 

iiemens qui venolent de les contraindre 

•à révoquer leur promefle; & après avoir 

arrêté-une 'dé]put&tion-à rAflemblée Na- 
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donale pour lui rendre compte de leur 
conduite^ ils fe réparèrent pour ne plus 
le réunir en la nlême qualité ^ & renon- 
cèrent entièrement aux fonâions dont 
les cifconftances les avoient forcés da 
le charger. Les repréfentans de la com- 
mune leur fuccédèrent dans la grande 
falle de rhôtel-de-ville qu'ils occupoient^ 
& plufieurs y relièrent aflemblés tout» 
la nuit. 

L»e miniûre fut vivement àffeâé de 
la révolution fubite qui s'étoit faite dans 
les efprits ^ comme on le peut juger par 
la lettre qu'il écrivit fur le champ à M# 
Moreau de Saint-Merry, ancien préfident. 
des élecleurs & fecrétaife aôuel de la 
commune* Elle étoit conçue en ces 
termes j 

« J'ai reçu la trille nouvelle , Meflîeurs, 
> que vous m'avez fait l'honneur de me 
^communiquer ^ j'en rendrai compte au 
* roi , & je m^en entretiendrai avec M* 
a» le préfident de l'AiTçmblée Nationale* 
» Mon bonheur na guère duré : Ceft tout 
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,i ce que je puis vous exprimer dans lé 
» premier niomènt^ èc n étant inftrUit 
3^ qu'imparfaîterbetit par là lettre qiie vous 
% venez de m écrire. J'ai Thonncur d'être j 
&c. 

Ce n'ètoit aflurémeht aiiciin motif 
/ffaffèélîon pattîculière^ ni d'intérêt per-» 
fonnêl qui catifoit Taffliâiôn de Mi 
Kécker. La caufe du peuple étdit la fienne^ 
les ennemis du peuple étoient les fiens) 
iiiais tette effervefcence générale , cette 
iiaiiie aêdenté de là nation ertrîêre enveri 
ceux qui avoiént Cohfpiré cotitre la li- 
berté y ce paffage rapide d'Un fentiment 
de commifératioii fit de dénlence> aux 
tfaiifpotts de là côlèfè fie atix cris de la 
vengeance, effi-ayèrent ce mîniftre hu-»» 
main 6c philofophe; la célérité avec Ik^ 
quelle la multitude fe làiffoit émouvoir, 
la facilité que leé maiivais citoyens auF^ 
relent àinfi d'égafèr fon patriotifme^ lui 
firent craindre une longue fuite de dé* 
fordres fie dé malheurs. Si la difpofidon 
des efprits'ltti «ut été noieux connue, 

9tt 
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au lieu de demander une amnîftie géaé- 
raie qui ne pôuvoit qu'aigrir le peuple 
& l'exciter à de nouvelles violences par ^ 
la crainte de voir les inagiftrats & les 
loix elles-mêmes trahir fa jufte vengeance^ 
il fe feroit borné , fans doute ^ à le fup- 
plier de mettre fin à des fcènes fanglantes 
qui déshonoroient la caufe la plus no- 
ble que des hommes euiTent jamais dé- 
fendue, & à fe réunir à lui pour demander 
à rÂlTemblée Nationale des tribunaux & 
des juges devant lefquels la nation pût 
traduire ceux que la clameur publique 
accufoit d'avoir juré fa ruLne ; il ne fe 
feroit pas adrelTé à une fociété refpec-, 
table, il eft vrai, par le patriotifine & 
les lumières de fes membres^ & par les 
fervices qu'ils avoient rendus à la pa* 
trie, mais qui, fans pouvoir & fans mif- 
fion , n'avoit aucune exiftence politique. 

Il paroît que ce furent ces confidéra- 
tions qui dirigèrent la marche des repré- 
fentans de la commune, de plufieurs 
xiiftrias Ôc de TAflembiée Nationale 
Tome IL R 
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L'hôtel-de-ville expédia la nuit même un 
Courier au duc de Liancourt pour lui 
faire part des nouveaux troubles de la 
capitale , & un autre , à la pointe du 
jour , pour TinUruire de Fétat exaft des 
chofes, A peine la féance étoît-elle ou- 
verte , que la députatioh du diftriâ: des 
Blancs-Manteaux fe préfenta à la barre* 
. <c Si tout Paris y dit- elle , avoir entendu 
»M. Necker, avoir été témoin de fou 
» émotion, avoît vu couler fes larmes^ 
» tout Paris auroit fait un décret folemnel 
» des fentimens de ce grand miniilre. Les 
» repréfentans de la commune ont révo* 
» que les ordres qu ils avoient donnés re- 
» lativement à M. de BezenvaL Nous ne 
«réclamons pas contre ce qu'ils oht fait; 
» mais les éle£teurs allant au de4à , ont 
«prononcé une amniftie générale. Vos 
» décrets nous annonçoient il y a quel* 
»ques jours, des recherches, des juge- 
»menS| des peines contre les coupables^ 
» & des citoyens (ans miffion , ont an- 
• nonce hier un pardon unîverfeL Cette 
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» proclamation illégale & contraire à 
»refprit de vos décrets, a foulevé le 
» peuple. Alors nous avons penfé que le 
» plus fur moyen de calmer Tes agitations 
3>étoit de nous plaindre nous-mêmes^ 
» de lui faire voir qu il avoît des défen- 
» fcurs , & nous avons pris l'arrêté que 
» nous vous apportons ». 
^ On vit s'élever alors entre les amîà 
du peuple une grande & întéreflante dif- 
Cuffion. Les uns, tels que MM. de Lally- 
Tolendal , Mounier , de Clermont-Ton- 
nerrè & Garât, le jeune, foutenoient le 
principe facré de la liberté civile, qui 
veut que perfonne ne foit arrêté fans 
accufiition. Vainement, dîfoient-îls , nous 
parléroit-on ici de clameurs publiques : 
la clameur publique qui peut autorifer 
un emprifonnement, eft celle qui' pour- 
iliît un criminel pour l'arrêter lorfqu*on 
vient de le voir commettre le crime. Si 
i'bn appelle cîfameur publique un bruit 
popukire , un (impie foupçon , quel 
ckdyèn comptera fur (a liberté que 

Rij 
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nous fommes chargés de défendre ? 

Maïs MM. Glèizen , Robefpierre > Mî? 
rabeau & Barnave difoîent qu'il ne s'a- 
giffoit pas.de ramener ici lea principes gé- 
néraux fur. la liberté .civile j que le peuple 
étoit en droit d'arrêter un homme qui 
avoit été à la tête de fes ennemis, ôc 
qui fembloit fuir au moment où rAff^ai- 
blée venoit d'annoncer qu'elle alloit pour- 
fuivre les ennemis de la nation. M. de 
Bezcnval , difoient-ils , arrêté fur des clâr 
meurs . publiques > eft dans nos liens i 
il doit être jugé fur fes aâions ; abfous ^ 
s'il eft innocent ; puni , s'il eft coups^ 
ble. Ce qui importe à préfent , cdSt 
de lie point l'expofer à une fureur tumul- 
tueufe , mais de l'environner de notre 
prudence & de déclarer qu'il eft fous It 
lauve-garde de la loi. ii'inftruâion légale 
feule peut prévenir la; vengeance pp-^ 
pulaire. ; 

Après de longs débats, interrompus 
par une députation de la xx)mmunej qui 
jrlnt fkire part à l'afTemblée de f^c^t dç 
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Paris i on rendît k décret fuîvant : 

Après avoir entendu le rapport des dé* 
pûtes des repréfemans de la comniuîfe , & 
des députés du difiriâdes Blancs^Manteaux, 
tAJfemhlée Nationale déclare qi/elle ap-^ 
prouve V explication donnée par ks iHec^ 
teurs de Paris à leur arrêté pris le matin: 
du 30 juillet. Que fi un peuple généreux 
fi* humain doit s interdire pour toujours lès 
profcriptions , les repréfentans dé la nû^ 
tion font Jlriàement obligés défaire jugep 
& punir ceux qui feraient accufés & duhvain^ 
eus if avoir attenté au falut de l'état, j à la 
liberté' & au repos public. En conjequencé 
ÏAffenAlée Nationale per/ifle dans fes, pré*, 
cédeiis arrêtés , relatifs à la refponfabilitê 
des tninifires & agens du pouvoir exécutif ^ 
àVétabliJfement d'un tribunal qui prohon^ 
ceruy & d*un comité deftiiié à recueillir 
les indications^ injiruâions €r renfèigne* 
mens qui pourroient lui être envoyés. 

UAffemUée Nationale déclare ett outre 
quelapçrfonne du baron de Beienvat^ fi 
tUé efi encore détenue y doit être remifc m 

Ri4 
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lieu fâr ù fous une garde fuffifantc ^ dam 
la viflle la plus prochaine du lieu où il 
aura été arrête ^ ^ que qui que ce/oit ne: 
peut attenter à la perfonne du baron de 
Be^enyal qui ejlfous la garde de la loi, 
. CjCt zxrèté rétablit dans la capitale une 
efpèce ^<^e calme. De noureaux députés, 
des communes vinrent le lendemain 
remercier .rAflemblée Nationale &. la 
fupplier 4e nommer inceflamment le tri-? 
Vundl deftiné à juger les crimes de lèze«, 
nation } perfuadés ^ difoîent-ils,*^i;^*.«rw 
ijteJUrç feule mettra fin à des excès dont 
Us fuites & V habitude peuvent devenir Ji 
funeJUs. Mais la tache d'infaif)ie imprimée 
fur les commijions par les afladinats juri* 
diques dont s'étoient fi fouvent rendus 
coupables des juges vendus aux tyrans , 
révolta une grande partie de Taflembl^e 
contre i'établifTement d'un tribunal extra^ 
judiciaire^ & le fyftème du comité de 
conftitMtion alors exiftant^lui fit rejetter 
une mefure qui auroit peut*£tre préi^enu 
de grands malheurs# 
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Cependant M* de Bezenval avolt été 
conduit à Brle-Comte-Robert : il y fut 
<1 abord détenu à Thôtel-de-ville ^ puis 
transféré au château que Ton mit en âat 
de défenfe 5 & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde. On établit une bat- 
terie à rentrée de la place ^ & un officier 
paiToit le jour & la nuit dans la cham- 
bre du prifonnier. On dreffa un procès- 
verbal des précautions eriiplçyées pour 
prévenir (a fuite ^ & on le At afficher 
pour arrêter la fermentation , du peuple» 
Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que.leeourier qui portoit Ttw^dre 
de ne point l'amener dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés lattendoient à la Grève > le 
funefte réverbère étoit defcendu , la corde 
fatale étoit prête ^ tout aanonçolt qu on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Berthien S*il 
étoit entré dans Paris ^ aucune puifTance 
humaine n auroit pu le fouftraîre au fort 
qui fattendoit. Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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fa pofitiûn ^ que les rigueurs d'une longue 
captivité , Tattente d'une procédure crî* 
minelle ^ Tincerititude du jugement durent 
lui parcJître encore un bienfait du cieL 
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CHAPITRE XI I. 

Emeute de Saint-Denis. — Effervefcence 
' de la ville de Caen. — Fin tragique du 
marquis de Bel\unce. — InJurreSion 
de Strajbourg y — fis. caufis , — fis 
faites alarmantes. — Terrewr & conj^ 
temation répandues dans cette ville par 
les excès de la garni/on. 

Xjes inquiécudes que. la malheureuie 
affiûré du baron de Bezenval avoit doiH 
nées aux amis de la paix^ étoient à* 
peine aflbupies^ que de nouveaux meur- 
tres vinrent affliger leur fenfibilité. Dans 
la nuit du iamedi^ premier aoûc^ il y 
eut à S. Denis ime émeute dont le pré* 
texte fut la .cherté du pain. Le fieor 
Cliatel lieutenant de maire ^ étoit chargé 
de la dîfirîbution des farines : il afiuroit 
depuis deux jours que le bled manquoit 
à P^s^ & que Ton y mangeoit du pain 
fembiable à celui que les boiilangera 
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alloîent cuire : ce pain défiré fait avec un 
mélange de farines d'orge ^ de feigle Ôc 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale^ parut prendre aflez faci- 
lement fon. parti fur une privation qu'il 
croyoit 4'ailleurs partager avec la capitale» 
Mais dès le foîr même oîi ce pain fut dis- 
tribué .5 plufieurs hâbitans en rappor- 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc , 
& publièrent que Tabondance régncît- 
en cette ville. Dans un inftant ce fut 
|m foulèvement général : une troupe; 
d'ouvriers accourt à la maifon du fleur 
Qiltel , & Toblige de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres. Mais la 
populace excitée par les ennemis de ce 
làs^iftrat, âc par les calomnies dé ces 
amfaris de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble, & ne fe repaiffent que 
de crimes, fe - porte bientôt aux der- 
nières violences» Conduite par trois 
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(bltkcs du' régiment de Provence > elle 
force fa maifon j réfolue de le pendre : 
il étoic alors deux heures ôc demie du 
matin. Après une vîgoureufe réfiftance^ 
le iieur Châtel eut le bonheur d'échap* 
per aux aflaflins & de fe réfugier dans 
un clocher : im enfant le découvre ^ 
à: cet infortuné c^ui venoit de dimi* 
fiuer le pain à fes propres frais ^ qui^ 
l'hiver précédent avoir procuré aux mal* 
heureux . des fecours abondans > eft 
égorgé avec un rafinement de barbarie 
qui «mroit fait frémir des cannibales 
mêmes. 

Chaque courier apportoit des provinces 
de nouveaux dijets d'af&iâion & d'alarmes* 
A lexemple des parifiens^ on s'emparoit 
par-tout des citadelles^ on fecouoitle joug 
tyrannique des ariftocraties municipales^ 
on chérchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité^ & dans cette lutte de la mul- 
titude qui^ après tant de (iècles d'oppref^ 
fion ,apprCTto}t enfin le fecret de fes forces 
contre 1 orgueil & 1 avarice de (es anciens 
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opprefTeurs qui ignoroient encore celui^ 
de lear foiblefTe^ les premiers pas vert 
la liberté furent marqués par des traces 
de fang. 

La ville de Càôn éprouva violemment 
cette efFervefcehce patriotique dont les 
efiete furent fi glorieux^ & dont quel* 
ques fuites furent-fi funefies. A la pre- 
mière nouvelle de la révolution^ tous les 
citoyens arborèrent la cocarde. On prit 
la citadelle ^ on s empara des armes ^ on 
força la tour Xm^ prifon d'un de ces 
odieux tribunaux ^ connus fous le. nom 
dé Commiffioîiy où des juges ftipendiés 
par la ferme ^ renfermoient des malheu- 
reux quilt envoyoient aux galères ou 
au gibet ^ pour avoir vendu à un prix 
modique ce fel que Tavare ignorance 
du gouvernement contraignoit dacketer 
pour ainfi dire au poids de l'or. Mais la 
fureur du peuple^ irritée par fes. propre» 
ftf ccès j menaça bientôt les papiçrs ^ les 
maifons & les employés der agens du 
fifc* Dans cette extrémité^ les oâicierf 



ET Constitution Françoise. 269 
municipaux ordonnèrent une diminutioa 
fur le prix du pain ; on forma un,e garde 
bourgeoife^ & tout rentra dans Tordre. 
Peu de jours après Quelques foldats 
du régiment d'Artois , en garnifon à 
Rennes, fe rendirent à Caën. Us étoient 
décorés d'une médaille y récompenfe ho- 
norable de leur dévouement à la caufe 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldats pa- 
triotes qui étoient fans armes ; ôc après 
un combat inégal , mais fanglanc, leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vaincua 
font retentir la ville de leurs plaintes* 
On accufe le marquis de Belzunce ma- 
jor en fécond de ce régiment, d'avoir 
excité fes guerriers par Fappât dyne 
vile récompenfe à cette odieufe & lâche 
expédition. Le peuple indigné court aux 
armes & à la vengeance. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes: 
à Feutrée de la nuit , un piquet de grena^ 
diers teijt^ de s'emparer du pont de Va- 
celleles; la fentineile bourgeoife fait fêu 



afa RévoLUTioN. de lyî'i?^ 
lieu fâr ^ fous une garde fuffifantCj dans 
la ville la plus prochaine du lieu où il 
aura été arrêté^ ù que qui que cejçit ns 
peut attenter à la perfonne du baron de 
B^^enyal qui ejifous la garde de la loi 

Çpt arr^if rétablit dans la capitale une 
efpèce ^4^ calme* De novireaux député», 
dey communes vinrent le lendemain 
remercier ,rAflemblée Nationale &:.lj| 
fiipplUer.de nommer ipceflatpment le tri- 
bunal deftiné à juger les crimes de lèze^. 
natiqn } perfuadés ^ dïhitnt'il» ,^ que cette 
VtçJUrç feule mettra fin à des excès dont 
les fuites & r habitude peuvent devenir Jl 
funeJUs. Mais la tache d'infamie imprimée 
fur les commijfions par les ^(Tartinats juri- 
diques doqt s'étoient fi fouvent rendut 
coupable; des juges vendus aux tyrans p 
révolta une grande partie de TafTemblée 
contre .rétabliflement d'un tribunal extrar 
judiciaire^ & le fyftême du comité de 
conftitution alors exiftanti lui 6t rejetter 
une mefure qui auroit peut-être prévenu 
de grands malheurs» 
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Cependant M, de Bezenval avoit été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
d'abord détenu à Thôtel-de- ville ^ pui» 
transféré au château que l'on mit en âat 
dedéfenfe ^ & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde. On établit une bat- 
terie à Tentrée de la place ^ & un officier 
paflbit le jour & la nuit dans la cham* 
bre du prifonnier. On drefla un procès- 
verbal des précautions emplpyées pour 
prévenir (a fuite ^ & on le fit afficher 
pour arrêter la fermentation . du peuple» 
Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que . le .Courier qui portoit Tt^drc 
de ne point Tameiier dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés Tattendoient à la Grève ^ le 
iîinefte réverbère étoit defcendu ^ la corde 
fatale étoit prête ^ tout aanonçoit qu on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Bcnhien S'il 
étoit entré dans Paris ^ aucune puiflTance 
humaine n auroît pu le fouftraire au fort 
qui Tattendoit» Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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fa pofition^ que les rigueurs d une longue 
captivité, Tattentc d'une procédure cri* 
minelle , rincertltude du jugement durent 
lui parcJitre encore un bienfait du cieL 



-^/^*^>^ 
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CHAPITRE XI L 

Emeute de Saint-Dénis. — Effervefcence 
" de la ville de Caen. — Un tragique du 
marquis de Bel\unce. — Infurreâion 
de Strajbourgy — fes caufes ^ — fes 
fuites alarmantes. ^— Terreur & confi 
ternation répandues dans cette ville par 
les excès de la garnijbn. 

Xjes inquiétudes que .la malheureule 
afiâire du baron de Bezenval avoit don« 
nées aux amis de la paix , étolent à - 
peine affoupies^ que de nouveaux meur- 
tres vinrent affliger leur fenfibilité. Dans 
la nuit du famedi^ premier août ^ il y 
eut à S* Denis une émeute dont le pré* 
texte fut la cherté du pain. Le fieur* 
Châtel lieutenant de maire^ écoit chargé 
de la diftribudon des farines : il afluroit 
dépuis deux jours que le bled manquoit 
à Paris y & que Ton y mangeoit du pain 
femblable à : celui que les boidangers. 
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alloient cuire : ce pain défiré fait avec un 
mélange de farines d orge ^ de feigle Ôc 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale^ parut prendre aflez faci- 
lement fon parti fur une privation qu'il 
croyoît 4'ailleurs partager avec la capitale» 
Mais dès le foir même oix ce pain fut dis- 
tribué .5 plufieurs hâbitans en rappor- 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc , 
& publièrent que Tabondance régncît* 
en cette ville. . Dans un . inftant ce fut 
|m foulèvement général : une troupe; 
d'ouvriers accourt à la maifon du fieur 
Qiâtel , & Toblige de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres^ Mais la 
populace excitée par les ennemis de ce 
ms^iftrat. Se par les calomnies de ces 
amfaris de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble, & ne fe repaiffent que 
de crimes, fe porte bientôt aux der- 
nières violences. Conduite par trois 
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CHAPITRE XI L 

Emeute de Saint-Dénis. — Effèrvejcence 
" de la ville de Caen. — Fin tragique du 
marquis de Bel\unce. — Infurreâion 
de Strajbourg y — Jis. caufes , — fes 
fuites alarmantes. ^-^ Terreur & conf 
ternation répandues dans cette ville par 
les excès de la garnijbn. 

Xjes inquiétudes que .la malheureulê 
affiiiré du baron de Bezenval avoit dotk^ 
nées aux amis de la paix y écolent à - 
peine affoupies^ que de nouveaux meur- 
tres vinrent affliger leur fenfibilicé. Dans 
la nuit du famedi^ premier août^ il y 
eut à S* Denis une émeute dont le pré- 
texte fut la .cherté du pain. Le fieur 
Châtel lieutenant de maire^ étoit chargé 
de la dîftribudon des farines : 11 afluroit 
depuis deux Jours que le bled manquoit 
à Paris y & que Ton y mangeoit du pain 
femblable à celui que les boulangers. 



lieu Jûf & fous uni gardi fujfifmte , diin» 
la vUU la plus prochaine du lieu qU il 
aura été arrêt t/f & qut qui que cejoit m 
peut attenter à la perjbnne du hron de 
Be^enyal qui eftfous la §,arde de la loi, 

Qst arr^cd rd^blU dam la capUale une 
efpèâc .^e çalmdi Po nouveaux ddputda 
dei coi^munei vinrent le lendemain 
remercier .l'Aflemblde Nationale & la 
fupplier de nommer inceflamment le tri» 
bunal deftind à juger lei crime» de lèse» 
nAtiqn ; perfuadù , difoient'ili / que cette 
mejurç feule mettra fin à des exeès dont 
Us fuites ù l* habitude peuvent devenir. /l 
funeJUs, Mais la cache d'infamie imprimas 
fur lei cominijfwns par lei alTairinati juri- 
diques dont l'dtoient fi fou vent rendui 
coupables dei jugei vendui aux tyrani , 
révolta une grande partie de TaifembMd 
contre l'dtabliflement d'un tribunal extra- 
judiciaire, & le ryftême du comité de 
cmiftitution alors exiftanti lui Ht rejetter 
une mefure qui auroit peut*étre prdvenu 
de grands malheuri* 
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Cependant M. de Bezenval avoit été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
<1 abord détenu à Thôtel-de-ville ^ pui» 
transféré au château que Ton mît en ént 
de défenfe ^ & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde. On établit une bat- 
terie à l'entrée de la place ^ & un officier 
palToit le jour & la nuit dans la charn- 
bre du prifonnier. On drefla un procès- 
verbal des précautions eiiiplpyées pour 
prévenir fa fuite ^ & on le fit afficher 
pour arrêter la fermentation. du peuple» 
Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que, le. Courier qui portoit Tt^drc 
de ne point Tameuer dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés Tattendoient à la Grève ^ le 
funefte réverbère étoit defcendu , la corde 
fatale étoit prête, tout aanonçoît quon 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Berthîen S\\ 
étoit entré dans Paris , aucune puiiTance 
humaine n auroit pu le fouftraire au fort 
qui Tattendoit* Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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opprefleurs qui ignofoîent encore ccluî^ 
de lear foiblefle , les premiers pas vert 
la liberté furent marqués par des traces 
de fang. 

lia ville de Càôn éprouva violemment 
cette efFervcfcehce patriotique dont les 
effets furent fi glorieux, & dont quel- 
ques fuites furent j fi funefles. A la pre- 
mière nouvelle de la révolution, tous les 
citoyens arborèrent la cocarde. On prit 
la citadelle , on s'empara d«s armes , on 
força la tour im, prîfon d'un de ces 
odieu^ tribunaux , connus ibus le. nom 
de Commifflon^ où des juges ftif^ndiés 
par la ferme , rerifermoient des malheu^ 
reux quils envoyoient aux galères ou 
au gibet , pour avoir vendu à un prix 
modique ce fel que l'avare ignorance 
du gouvernement contraignoit d'acketer 
pour ainfi dire ati poids de l'or. Mais la 
fureur du peuple:, irritée par fes.pirûprea 
ftfccès, menaça bientôt les papiers, les 
maifons & les employés der agens du 
fifcé Dans cette eiXtrémité^ les^ oâicierf 
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municipaux ordonnèrent une diminution 
fur le prix du pain ; on forma un,e garde 
bourgeoife^ & tout rentra dans Tordre. 
Peu de jours après Quelques foldats 
du régiment d'Artois ^ en garnifon à 
Rennes ^ fe rendirent à Caën. Us étoiene 
décorés d^une médaille y récompenfe ho- 
norable de leur dévouement à la cauib 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldats pa« 
triotes qui étoient fans armes ; 6c après 
un combat inégal ^ mais fanglanc^ leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vaincut 
font retentir la ville de leurs plaintes* 
On accufe le marquis de Belzunce ma- 
jor en fécond de ce régiment ^ d'avoir 
excité fes guerriers par Fappât d une 
vile récompenfe à cette odieufe & lâche 
expédition. Le peuple indigné court aux 
armes & à la vengeance. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes : 
à rentrée de la nuit y un piquet de grena^ 
diers tent^ de s'emparer du pont de Va- 
ceUeles; la fentineîle bourgeoife fait feu 
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alloient cuire : ce pain défîré fait avec un 
mélange de farines d orge ^ de feigle 6c 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou« 
langera excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale^ parut prendre aflez faci- 
lement fon parti fur une privation qu'il 
croyoit d'ailleurs partager avec la capitale. 
Mais dès le foir même oîx ce pain fut dis- 
tribué j plufieurs habitans en rappor* 
tèrent de Paris, qui étoit très-blanc^ 
£c publièrent que l'abondance régncic 
en cette ville. . Dans un înftant ce fiit 
fin foulèvement général : une troupe; 
d'ouvriers accourt à la maifon du fieur 
Ghâtel , & Toblige de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres. Mais la 
populace excitée par les ennemis de ce 
xmagiftrat, 6c par les calomnies de ces 
artifads de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble, & ne fe repailTent que 
de. crimes, fe porte bientôt aux der-* 
mères violences» Conduite par trois 



\' 
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foldats dir régiment de Provence^ elle 
force fa maifon ^ réfolue de le pendre : 
il étoît alors deux heures & demie du 
matin. Après une vigoureule réiifiance^ 
le fieur Châtel eut le bonheur d'échap* 
per aux aflaffins & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre > 
ai cet infortuné qui venoit de dimi* 
tmer le pain à iès propres frais ^ qui^ 
rhiver précédent avoir procuré aux n»!* 
heureux . des fecours abondans > eft 
égorgé avec un rafinement de barbarie 
qui cdîroit fait frémir des cannibales 
mêmes. 

Chaque Courier apportoit des provinces 
de nouveaux (ujets d'affliâion Ôc d'alarmes» 
A l'exemple des pari(iens^ on s'emparoit 
par-tout des citadelles^ on fecouoit le joug 
tyrannique des ariftocraties municipales , 
on cherchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité^ & dans cette lutte de la mul- 
titude qui^ après tant de (iècles d'oppœl^ 
(ion y apprenoit enfin le fecret de fes forces 
contre lorgueil & lavarice de lès anciens 
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lieu fâr & fous une garde- fuffifantCj dans 
la vyie la plus prochaine du lieu où il 
aura été arrêté ^ & que qui que cejoit ne 
peut attenter à la perfonne du baron de 
Ber^enyal qui ejlfous la garde de la loi, 
. Çpt zrr^é rétablit dans la capitale yne 
•rpèce ^4& calme. De nouveaux députés. 
des coinmunes vinrent le lendemain 
remercier .rAflemblée Nationale .&. la 
fupplier,46 nommer inceflamment le tri-? 
Vunàl deftiné à juger les crimes de lèze^ 
natiqn ; perfuadés y diÇoittit-ils ,^ qui .cette 
ijr^JUrç feule mettra fin à des excès dont 
les fuites & l^ habitude peuvent devenir Jl 
funejies. Mais la tache d'infannie imprimée 
fur les commijjions par les aOaflinats juri- 
diques dopt s'étoient ft fouvent rendus 
coupables des juges vçndus aux tyrans ^ 
révolta une grande partie de TaiTembl^c 
contre i'établiflfeoient d'un tribunal extra* 
judiciaire, & le fyftâme du comité. de 
conftitution alors exiftanc, lui fit rejetter 
une mefure qui auroit peut*£tro prévenu 
de grands malheurst 
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Cependant M. de Bezenval avoit été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
d'abord détenu à Thôtel-de-ville ^ puis 
transféré au château que Ton mit en âat 
dedéfenle^ & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde. On établit une bat- 
terie à l'entrée de la place ^ & un officier 
paflbit le jour Ôc la nuit dans la cham* 
bre du prifonnier. On drefTa un procès- 
verbal des précautions emplQyées pour 
prévenir (a fuite ^ & on le Ht afficher 
pour arrêter la fermentation , du peuple» 

Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que Je.éourier qui portoit TtMrdre 
de ne point Tameiier dans la capitale eût 
fait une extrême diligence* Trente mille 
forcenés Fattendoient à la Grève ^ le 
iîinefte réverbère étoit defcendu ^ la corde 
fatale étoit prête ^ tout annonçolt qu on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Bcnhien S'il 
étoit entré dans Paris ^ aucune pui (Tance 
humaine n auront pu le fouftraire au fort 
qui Fattendoit* Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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fa poficiûn^ que les rigueurs d'une longue 
captivité, Tattentc dune procédure cri- 
minelle , l'incertitude du jugement durent 
lui par(}itre encore un bienfait du cieL 
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CHAPITRE XTL 

Emeute de Saint- Denis. — Effervefcence 
• de la ville de Caau — Fin tragique du 
marquis de Bel^unce. — InfurreSion 
de Strajbourg , — Jes. caufes ^ — Jès 
fuites alarmantes, i— Terreur & conf 
ternation répandues dans cette ville par 
les excès de la garnijbn. 

Xjes inquiétudes que . la maUieureulè 
affaire du baron de fiezenval avoit don« 
nées aux amis de la paix^ étoient à 
peine afToupies^ que de nouveaux meur* 
très vinrent afiliger leur fenfîbilité. Dans 
la nuit du famedi^ premier août^ il y 
eut à S% Denis une émeute dont le pré- 
texte fut la cherté du pain. Le iieur 
Châtel lieutenant de maire^ écoit chargé 
de la diftribudon des farines : il afluroit 
depuis deux jours que le bled manquoit 
à Paris , & que Ton y xnangeoit du pain 
fembiabie à celui que les boiilangera 
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alloîent cuire : ce pain défiré fait avec un 
mélange de farines d'orge , de feigle 6c 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale^ parut prendre aflez faci* 
lement fon. parti fur une privation quil 
croyoît 4'ailleurs partager avec la capitale» 
Mais dès le foîr même oîi ce pain fut dis- 
tribué , plufîeurs habitans en rapport 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc , 
& publièrent que l'abondance régnçît 
en cette ville. Dans un înftant ce fot 
fin foulèvement général ; une troupe: 
d'Ouvriers accourt à la maifon du fieur 
Qiltel , & l'oblige de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres^ Mais la 
populace, excitée par les ennemis de ce 
ins^iflrat, .& par les calomnies dé ces 
amfàris de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble!, & ne fe repaiflent que 
de crimes, fe-^ porte bientôt aux der- 
nières violences» Conduite par trois 
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(bkbts dir régiment de Provence > elle 
Ibrcefa maifon ^ réfolue de le pendre : 
il étoit alors deux heures & denûe du 
matin. Après une vigoureule réfifiance^ 
le lieur Châcel eut le bonheur d'échap* 
per aux aflaflins & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre > 
âc cet infortuné qui venoit de dimi* 
tmer le pain à ies propres frais ^ qui^ 
f hiver précédent avoir procuré aux nml* 
heureux des fecours abondans > eft 
^orgé avec un rafinement de barbarie 
qui ttiroit h\t frémir des cannibales 
mêmes» 

Chaque courier apportoit des provinces 
de nouveaux iujets d'affliâion Ôc d'alarmes» 
A l'exemple des parifîens^ on s'emparott 
par-tout des citadelles ^ on iecou oit le )oug 
tTrannique des ariftocrades municipales , 
on chérchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité^ & dans cette latte de la mul- 
titude qui, après tant de (iècles d^oppcef^ 
(ion y apprenoit enfin le fecret de fes forces 
contre lorgueil & lai^arice de (es anciens 
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nous femmes chargés de défendre? 

Mais MM. Glèizen , Robefpierre > Mî? 
rabeau & Barnave difoient quil ne s'a- 
gîffoit pas de ramener ici lea principes gé- 
nérau:t fur. Ja liberté .civile ; que le peuple 
étoîten droit d'arrêter un homme qui 
avoit été à la tête de fes ennemis, & 
qui fembloit fuir au moment où TAffera- 
blée venoit d'annoncer qu'elle alloit pour- 
fuivre les ennemis de la nation. M. de 
Bezenval , difoient-ils , arrêté fur des cla- 
meurs . publiques , eft dans nos liens : 
11 doit être jugé fur fes aâions ; abfous ^ 
s'il eft innocent; puni, s'il eft coupsh 
ble. Ce qui importe à préfent , ceft 
de ne point l'expofer à une fureur tumul- 
tueufe^ mais de l'environner de notre 
prudence & de déclarer qu'il eft fous la 
lauve-gacde de la loi. IjHnftruâion légale 
feulç peut prévenir la ; vengeance po- 
pulaire. ; 

Après de longs débats, interrompus 
par une députation de la commune, qui 
ylnî faire part à l'aiTemblée de f^tat dç 
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Paris i on ^-endît le décret furvant : 

Après avoir entendu le rapport des dé^ 
pûtes des repréfenians de la comniurte ^ Ct 
des députés du dijiriâdes Blancs-Manteaux s^ 
ÎAjfemhlée Nationale déclare qw*elle ap^ 
prouve r explication donnée par ks'^ec^ 
teurs de Paris à leur arrêté pris le matiri 
dii ^o juillet. Que fi un peuple^ géftéreux 
^ humain doit s'interdire pour toujours lès 
profcriptions , les repréfen taris 'dé la na^ 
tion font firiâement obligés de faire jugep 
& punir ceux qui feraient accufés ù couvain* 
eus d! avoir attenté au falut de l'état,^ à la 
lU?ei^' & au repos public. En confequeneè 
FAffemblée Nationale per/ifle dans fes.pré^. 
cédetxs arrêtés , relatifs à la refponfabilitê 
deS'tninifires & agens du pouvoir exécutif ^ 
à Vétablijfement d*un tribunal qui prohon^ 
teray ù d'un comité defiiîié à recueillir 
les indications^ injiruâions €r rehfeigne* 
^ens qui potlrroient lui être envoyés. 

' IfÂjfemblée Nationaie déclare eft outre 
quelor pçrfonne du baron de Bt'^envd, Ji 
elle efi encore détenue , doit être rendfc m 
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lieu fur & fous une garde> fuffifante ^^ dans 
la viflle la plus prochaine du lieu ok il 
aura été arrêté ^ & que qui que ce f oit ne 
peut mtenter à la perfonne' du baron de 
B^'^enval qui efifous la garde de là hit 
, Cet arrêté rétablit dans la, capitale yne 
efpèce ,^e. calme* De nouveaux députés. 
4es -^çoinmunes vinrent le lendemain 
remercîçr ^rAlTemblée Nationale. . . & . la 
fi3[pplier,4e nommer inceffamment le tri- 
bunal deftiné à juger les crimes de lèze-: 
najiqn j perfuadés ^ difoîent-ils ^* que . cette 
tït^fif^rç feule /mettra firi à des^ excès dont 
les fuites ù r habitude pejuvet^ devenir Ji 
fiinejks. Mais îa tache d'infarfïieimprîrtée 
fur les commiffions par les âflfaffinats juri- 
diques doijt s'étoient fi fou vent rendus 
coupables 4es- juges vendus aux tyrans, 
révolta une grande partie de Taffembl^e 
contre .rétabliffement d'un tribunal extra- 
judîçiaîre,-.& le fyftême du comité. de 
cofiftitvtio.n alors exiftant, lui fit rejetter 
tine^ tnefure qui auroit peut-être prévenu 
de grands malheurs» 
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Cependant M. de Bezenval avoit été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
4'abord détenu à Thôtel-de-ville ^ puis 
transféré au château que Ton mit en âat 
de défenfe ^ & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde* On établit une bat- 
terie à. lentrée de la place ^ & un officier 
paiToit le jour & la nuit dans la charn* 
bre du prifonnier. On drefTa un procès- 
verbal des précautions ernplpyées pour 
prévenir fa fuite, & on le fit afficher 
pour arrêter la fermentation, du peuple» 
Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que^ le^îpurier qui portoit TtMrdre 
de ne point l'amener dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés Fattendoient à la Grève > le 
funefte réverbère étoit defcendu , la corde 
fatale étoit prête , tout annonçpît qu on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Bcnhîer^ S'il 
étoit entré dans Paris, aucune puîffance 
humaine n aurait pu le fouftraîre au fort 
qui Tattendoit,. Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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fa pofition, que les rigueurs d'une longue 
captivité , l'attente d'une procédure cri- 
minelle , l'incertitude du jugement durent 
lui par(5ître encore un bienfait du cieL 



1 ifTrrf'^li'ta 
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CHAPITRE XTL 

Emeute de Saint- Dénis. — Effervefcence 
' de la ville de Caen. — Fin tragique du 
marquis de Bel\unce. — Infurreâion 
de Strdjhbarg , — fts> caufes ^ -^ fes 
fuites alarmantes. î^— Terreûf & conf- 
ternation répandues dans cette ville par 
les excès de la garni/on. 

Xjes inquiétudes que . la malheureule 
afiairé du baron de Bezenval avoit don- 
nées aux amis de la paix^ étoient à 
peine afToupies:^ que de nouveaux meur- 
tres vinrent afiliger leur fenfibilité. Dans 
la nuit du famedi^ premier août^ il y 
eut à S. Denis une émeute dont le pré* 
texte fut la cherté du pain. Le Heur 
Châtel lieutenant de maire^ écolt chargé 
de la diftribution des farines : il afluroit 
dépuis deux Jours que le bled manquoit 
à Paris, & que Ton y xnangeoit du pain 
femblable à celui que les boiilanger» 



266 RivOLUTION DE i79p, 
alloîent cuire : ce pain déliré fait avec un 
mélange de farines d'orge , de feîgle & 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale, parut prendre afTez faci* 
lement fou. parti fur une privation quil 
croyoit d'ailleurs partager avec la capitale. 
Mais dès le foîr même où ce pain fut dif- 
tribué,, plufîeurs hâbitans en rapporr 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc , 
& publièrent que Tabondance régncit 
cati cette ville. . Dans un rinftant ce fiit 
|m foulèvement général : une troupe 
d'ouvriers accourt à la maifon du fieur 
ÇhlteJ , & Toblige de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres*^ Mais la 
populace excitée par les ennemis de ce 
magiftrat, .& par les calomnies dé ces 
ariifâris de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble, & ne fe repaiffent que 
de crimes, fe -^ porte bientôt aux der- 
nières violences. : Conduite par trois 



ET Constitution Françoise. 267 
foldats du^ régiment de Provence ^ elle 
force fa maifon ^ réfolue de le pendre : 
il étoit alors deux heures & demie diu 
matin. Après une vigoureufe réfiflance^ 
le lîeur Châtel eut le bonheur d'échàp* 
per aux afTaflîns & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre ^ 
âc cet infortuné c^ui venoit de dimî*» 
nuer le pain à fes propres frais ^ qui^ 
Vhivcr précédent avoir procuré aux mal- 
heureux des fecours abondans y eft 
égorgé avec un rafincment de barbarie 
qui asiroit fait frémir des cannibales 
mêmes. . 

Chaque courier appbrtoît des provinces 
de nouveaux fujets d'afHiélion & d'alarmes. 
A lexemple des parifiens, on s'emparoit 
par-tout des citadelles, on fecouoit le joug 
tyrannique des ariftocraties municipales ^ 
on cherchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité, & dans cette lutte de la mul- 
titude qui, après tant de fiècles d'oppreA 
fion , apprenoit enfin le fecret de fes forces 
contre f orgueil & f avarice de fes anciens 
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opprefleurs qui ignoroîent encore celuL 
de leur foibleffe , les premiers pas vers 
la liberté furent marqués par des traces 
de fang. 

lia ville de Caen éprouva violemment 
cette effervefcehce patriotique dont les 
effets furent fi glorieux, & dont quel- 
ques fuites furent- fi funeftes. A la pre- 
mière nouvelle de la révolution, tous les 
citoyens arborèrent la cocarde. On prit 
la citadelle , on s'empara d€s armes , on 
força la tour im, prifon d'un de ces 
odieu?ç tribunaux , connus fous le. nom 
dé Commiffion , où des juges ftijiendîés 
par la ferme , renfermoient des mallieu-» 
reux qu'ils envoyoient aux galères ou 
au gibet , pour avoir vendu à un prix 
modique ce fel que Favare ignorance 
^tt goiivernement contraignoit d acketer 
pbar ainfi dire au poids de Tor. Mais la 
fureur du peuple., irritée par fes. propres 
fuccès, menaça bientôt les papiçrs, les 
maîfons & lés employés der agens dû 
fifCi Dans cette eiïctrémité^ les. officiers 
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municipaux ordonnèrent une diminutioa 
fur le prix du pain ; on forma un,e garde 
bourgeoife^ ôc tout rentra dans Tordre. 
Peu de jours après Quelques foldats 
du régiment d'Artois ^ en garnifon à 
Rennes 5 fe rendirent à Caën. Us étoient 
décorés d'une médaille y récompenfe ho- 
norable de leur dévouement à la cau£b 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldats pa- 
triotes qui étoient fans armes ; fie après 
un combat inégal^ maïs fanglanc^ leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vainciw 
font retentir la ville de leurs plaintes. 
On accufe le marquis de Bekunce ma- 
jor en (econd de ce régiment^ d'avoir 
excité fes guerriers par Tappât d une 
^ vile récompenfe à cette odieufe & lâche 
expédition^ Le peuple indigné court aux 
armes & à la vengeance. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes : 
à feutrée de la nuit y un piquet de grena- 
diers tente de s'emparer du pont de Va- 
celleles; la fentineile bourgeoife fait fçu 
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èc crie aux armes. A Tinllant le torcfiii 
foniie, les habîtans même des campagnes 
accourent^ '& à minuit, plus de vingt 
mille hommes avec du canon inveftiffent 
le quartier. 

Les oflBcîers municipaux & ceux du 
régiment défirant prévenir le carnage , en- 
trent en pour-parler. M. de Belzurice pro- 
tefte de fon innocence , offre de fe ren-- 
dre à Thôtel-de-vîUe & d'en donner des 
preuves convaincantes. Le régiment de- 
mande des otages , ori les donne , & Tïn-- 

, fortunri majof fe livre courageufement à 
la multitude. La garde nationale l'envi- 
ronne & le conduit à la citadelle dans 
refpoîr de le fauver. Cependant le mar- 
quis d^Harcourt, commandant de la pro- 
vince y envoie ordre aii régiment de fortîi: 
de la ville , perfuadé que fon départ pourra 
contribuer à ramener le calme. La paix 
feniibloit renaître ,& la bonne intelligence 

, étoît tellement rétablie, que les otages 
de la baurgeoifie lui avoient été rendus. 
Mais le tégimenc étoit à peine hors de la 
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ville 5 que la féditioh éclate avec une 
nouvelle fureur : le peuple dans un de 
ces mouvemens rapides contrb lefquels la 
force & la prudence humaine font impuiC- 
ûintes^ fe porte fubitement à la citadelle^ 
y pénétre malgré les efforts de la garde 
nationale ^ s'empare du marquis dé' 6d« 
zunce , le traîne fur la place de Thôtel- 
de-ville ^ le tue à coups du fufîl aux yeux 
de la municipalité indignée ^ & exerce les 
plus horribles^ barbaries fur le cadavre de 
cet infortuné, qu'on affure avoir été, par 
la pureté de fes principes, bien éloigné 
de prévoir Thorreur de fon fort. 

Strasbourg fut auffi le théâtre de plu- 
(ieurs fcènes fanglantes qui remplirent les 
citoyens de confternatîon & d'horreor. 
Cette ville , en fe réunifiant à la France;^ 
avoit confervé fes ufages & un gouver- 
nement qui a beaucoup de rapport avec 
celui de quelques villes impériales. Cette 
forme démocratique dans Torigine , à 
dégénéré infenfiblement en ariftocratiel 
La bourgeoifie , contenue par ime forte 
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garnifoti & par le mîniftère qui proté- 
geoit la magiftrature , écoit réduite à de 
vains murmures que le divan de TAlface 
étoit en poffeflion de méprîfen 

A l'époque des élevions pour les Etats- 
Généraux , les efprits fe montèrent à un 
ton d'énergie qui effraya les magiftrats, 
& ils parurent difpofés à céder d'eux- 
mêmes une partie de ce que ces meffieurs 
ont par -tout Tinfolence d'appeler leurs 
droits. Mais ce mouvement patriotique 
ne dura qu autant que la frayeur qui Tavoit 
produit , & fe rallentit bientôt à la vue 
de la lenteur des premières opérations 
des Etats-Généraux. 

La nouvelle de la confpîratîon minis- 
térielle y la jufte infurreftion des parifiens , 
la démarche du roi auprès de PAffemblée 
Nationale excitèrent une extrême fermen- 
tation dans la ville. On commença la nuit 
du 20 juillet^ à illuminer par-tout, & les 
njaifons qui ne s'emprefsèrent pas de fui- 
vre l'exemple général, virent dans ua 
inftant leurs fenêtres brifées. Au milieu 

des 
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Cependant M. de Bezenval avoir été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
il abord détenu à l'hôtel-de- ville , puis 
transféré au château que Ton mit en était 
de défenfe ^ & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde* On établit une bat- 
terie à. feutrée de h place ^ & un offider 
paflbit le jour & la nuit dans la cham«> 
bre du prifonnier. On dreflfa un procès- 
verbal des précautions employées pour 
prévenir fa fuite , & on le fit afficher 
pour arrêter la fermentation , du peuple» 
Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que, le. Courier qui portoit l'ordre 
de ne point f amener dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés lattendoient à la Grève , le 
funefte réverbère étoit defcendu , la corde 
fatale étoit prête , tout annonçoît qu on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Bcnhien S'il 
étoit entré dans Paris , aucune puîffance 
humaine n'aurait pu le fouftraîre au fort 
qui l'attendoit» Telle étoit Thorreur de 

Riv 
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comttiatidaftt accourt avec quelques dé- 
tachemens de cavalerie, exhorte les dif- 
îétena groupes à reftef tranquilles; mais 
ià la foule des mécontens de la plus faine 
tourgeoifie^ s'étoîc joint un grand nom- 
bre de bandits ^ de gens fans aveu , & fes 
prières furent inutiles. 

A quatre heures après midi s^élève un 
tri unîvérfel d'efcâlader Thôtel-de-ville. 
Dans un moment les échelles font dreffées, 
£c cinq à (tx cens hommes Taflaillent 
de tous côtés : les portes , les fenêtres ^ 
les tôîts font enfoncés, oiî fe répand 
tlans Tiritérieur, on cherche les magif- 
tràts, maïs inutilement, ils s'étoient éva- 
dés à propos par des iffues fccrètes ; on 
fe jette fur la chancellerie & les archives ; 
les papiers font déchirés , difperfés, jettes 
par les fenêtres; les caves ne furent pas 
épargnées, & malgré leur immenfe éten- 
due il y eut bientôt aflez de vin répandu 
pour noyer plufieurd des affaîllans : les 
plus furieux s y précipitent en foule ^ 
boivent le vin dans leurs chapeaux fie 
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CHAPITRE XTI. 

Emeute de Saint- Denis. — Effervefcence 
' de la ville de Caen. — Fin tragique du 
marquis de Bel'{unce. — Infurreâion 
de Strdjbbarg , — fes. caufes ^ -^ Jès 
fuites alarmantes. î^— Terreur" & conf 
ternation répandues dans cette ville par 
les excès de la garnifon. 

Xjes inquiétudes que .la malheureufê 
afiâirc du baron de Bezenval avoit don« 
nées aux amis de la paix^ écoient à 
peine afToupies^ que de nouveaux meur* 
très vinrent affliger leur fen(ikilité. Dans 
la huit du famedi^ premier août^ il y 
eut à S« Denis une émeute dont le pré* 
texte fut k cherté du pain. Le (ieur- 
Châtel lieutenant de maire^ écoit chargé 
de la diftribution des farines : il afiuroit 
dépuis deux jours que le bled manquoit 
à Paris y & que Ton y mangeoit du pain 
femblable à celui que les boiilanger». 
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alloient cuire : ce pain déliré fait avec un 
mélange de farines d'orge , de feigle & 
de froment, fe trouvant affez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures ; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale^ parut prendre afTez faci- 
lement fou. parti fur une privation quil 
croyoit 4*ailleurs partager avec la capitale. 
Mais dès le foîr même où ce pain fut dif- 
tribué , plufîeurs hâbitans en rapporr 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc ^ 
& publièrent que Tabondance régncit 
en cette ville. .Dans un inftant ce fiit 
|m foulèvement général : une troupe: 
d'ouvriers accourt à la maifon du fieur 
QilteJ , & Tobljge de mettre à huit 
fols le pain de quatre livres^ Mais la 
populace excitée par les ennemis de ce 
magiftrat, .& par les calomnies de ces 
artifàris de difcorde qui ne cherchent 
que le trouble, & ne fe repaiffent que 
de. crimes, fe porte bientôt aux der- 
nières violences. : Conduite par trois 
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(bldats du^ régiment de Provence > elle 
force fa maifon j réfolue de le pendre t 
il étoit alors deux heures & demie diu 
matin. Après une vigoureufe réfiftance^ 
le fieur Châtel eut le bonheur d'échàp*» 
per aux afTaffins & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre > 
âc cet infortuné c^ui venoit de dimî*» 
nuer le pain à iês propres frais ^ qui^ 
Vhivcf précédent avoir procuré aux mal» 
heureux , des fecours abondans ^ eft 
égorgé avec un rafinement de barbarie 
qui ^roit fait frémir des cannibales 
mêmes. . 

Chaque courîer appbrtoit des provinces 
de nouveaux fujets d'affliâion & d'alarmes. 
A l'exemple des pariftens^ on s'emparoit 
par-tout des citadelles , on fecouoit le joug 
tyrannique des ariftocraties municipales , 
on chérchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité^ 6c dans cette lutte de la mul- 
titude qui, après tant de fiècles d'oppref* 
fion ,%appreno!t enfin le fecret de fes forces 
contre lorgueil & Tavarice de fes anciens 
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opprefleurs qui îgnoroient encore cduL 
de leur foibleffe, les premiers pas vers 
la liberté furent marqués par des traces 
de fang. 

lia ville de Caen éprouva violemment 
cette effervefcehce patriotique dont les 
effets furent fi glorieux, & dont quel- 
ques fuites furent j fi funeftes. A la pre- 
mière nouvelle de la révolution, tous les 
citoyens arborèrent la cocarde. On prît 
la citadelle , on s'empara dss armes , on 
força la tour im, prîfon d'un de ces 
odieux tribunaux , connus fous le. nom 
de CommiJJion , où des juges ftijiendiés 
par la ferme , rerifermoient des malheu-» 
reux quils envoyoient aux galères ou 
au gibet , pour avoir vendu à un prix 
modique ce fel que Tavare ignorance 
^tt goiivernement contraignoit d'acketer 
pbur ainfi dire au poids de l'or. Mais la 
fureur du peuple:, irxitée par fes. propres 
ftfccès, menaça bientôt les papiers, les 
maifons & les employés der agens dit 
fifci Dans cette eactrémité^ les officiers 
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municipaux ordonnèrent une diminutioa 
fur le prix du pain ; on forma unp garde 
bourgeoife^ ôc tout rentra dans Tordreu 
Peu de jours après Quelques foldats 
du régiment d'Artois ^ en garnifon à 
Rennes 5 fe rendirent à Caën. Ils étoient 
décorés d'une médaille ^ récompenfe ho- 
norable de leur dévouement à la cau£b 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldats pa- 
triotes qui étoient fans armes ; &: après 
un combat inégal ^ mais fanglant^ leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vaincu» 
font retentir la ville de leurs plaintes* 
On accufe le marquis de Belzunce ma- 
jor eu fécond de ce régiment, d'avoir 
excité fes guerriers par Fappât d une 
vile récompenfe à «cette odieufe & lâche 
expédition; Le peuple indigné court aux 
armes & à la ven^e^nce. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes: 
à l'entrée de la nuit , un, piquet de grena- 
diers tent<^ de s'emparer du pont de Va- 
celleles; la fentinelle bourgeoife fait feu 
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bourg enfin ne pouvoit manquer d'occa- 
fiohner des événemens funcftep. Sur ces 
reprëfentations , le comte de Rocham- 
beau fe contenta d'envoyer Darn^ftatt 
camper à une deml-lieue de la ville. 

Les foldats furent rîgoureufement vî-; 
fîtes , 6c Ion fit les recherches les plus 
cxaûes pour découvrir les coupables. U 
ne s'en trouva aucun parmi eux, & des 
atteftations formelles leur furent déli- 
vrées à ce fujet par les tribus ou diilriâs 
de la ville, & les régimens de la gaf- 
nifon. La découverte d'une trentaine de 
voleurs parmi ces derniers compléta la 
juftification de Darmftatc, & ce régiment 
qui eut un des premiers la gloire de^ 
décorer de la cocarde nationale , rentn 
le 16 août dans Strasbourg aux accli- 
mations des troupes 6c de la boUrgeoifie* 
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CHAPITRE XltL 

TrçubUs de Br^fi^ ^^ jiffairc de M» de 
Grimald^. — R^aâion urribU des op- 
primés fur Us opprefftiirs dans toute 
l^étendui: du royaume^ -^ Premiers jeux 
de la difçorde à l^AJpfmhl4e Nationale. — 
Difcujjignfttr la déçUmtion des droits de 
yhomme^ • 

IL/N nétoit pas plus tranquille à Faut» 
extrémité du royaume- : depuis long-tems 
il s'étoît élevé à Breft de grandes diffi- 
cultés entrç la bourgeoiOe & la gamîibn 9 
au fujet dQ la gardç des magaiins è pou- 
dre^ La nouvçll^ du renvoi de Mt 
Necker ne fit qu'augmenter la divifîon 
& leifervelcçncê 9 & détermina deux 
mille jeunes gens de Nantes à partir ^ Jes 
armes à la main s pour foutenir la caufe 
des habitans de ce portt La formation 
d^un confeil général & permanent avoit 
paru calffier lef efprits ^ mais bicfitot le^ 
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dîflentîons mal éteintes fe rallumèrent , ôc 
la bourgeoîfie envoya par un courier 
exprès à rAflemblëe Nationale un mé-. 
moire détaillé & explicatif des caufes de 
ces diflentions, & demanda la nomination 
d*ua général de toutes les for<îes exif- 
tantes dans la province y avec défignatioa 
de M. le comte d*Eftaing comme réunift 
fant Tintégrité & les talens à la confiance 
de la Bretagne. . 

Dans le même tems , M. de Grimaldî, 
évêque de Noyon 3^ détenu à Dole , ré^- 
clamoît fa liberté. Ce prélat voyagéadt 
9vec un eccléfiaftique, 'avoît été arrêté 
dans cette ville^ & quoiqu après une vifite^ 
exade de fes effets & un interrogatoire 
fubi devant la mynîçipalité ^ on neût 
rien découvert qui pût le rendre fufpeft, 
on avoît cependant retenu les deux voya* 
geurs , & envoyé procès-verbal à ce fujè^ 
à TAffemblée -Natidhale dont on de- 
mandoît les ordres. Cette aflfaire comme. 
la précédente >. fut renvoyée au pouvoir 
exécutif, & l'on écrivit aux officiers my^ 
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foldats du^ régiment de Provence^ elle 
force fa maifon s réfolue de le pendre : 
il étoic alors deux heures & demie du 
matin. Après une vigoureufe réfiflance^ 
le iieur Châtel eut le bonheur d'échap* 
per aux affafltns & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre ^ 
& cet infortuné qui venoit de dinu**» 
nuer le pain à fes propres firais^ qui^ 
Thiver précédent avoir procuré aux mal* 
heureux des fecours abondans y eft 
égorgé avec un rafinement de barbarie 
qui soiroit fait frémir des cannibales 
mêmes. 

Chaque courier apportoit des provinces 
de nouveaux fujets d*affli6Hon & d'alarmes. 
A l'exemple des pariliens^ on s'emparoit 
par-tout des citadelles ^ on fecouoit le joug 
tyrannique des ariftocrades municipales^ 
on chérchoit à brifer les chaînes de la 
féodalité^ & dans cette lutte de la mul- 
titude qui^ après tant de fiècles d'oppœ(^ 
fion y apprenoit enfin le fecret de fes forces 
contre lorgueil & lavarice de les anciens 



\ 
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Enfin dans pfèfque toute la France îé 
peuple avili par Torguôli des hobles ^ 
égaré paf le fiinadfrrte.des prêtfes, ëpuifié 
par ravarice des tr aitans > écfafé par la 
tyratitiiê des privilèges^ anéanti fous le def- 
potifme des mînîftres, immolé pat les lobt 
elles-mêmes qui rt*auf oient dû être înfti- 
tuées que pour le défendre , ou plutôt: 
par les volontés arbitraires dô ceux quî 
avoîeftt ufufpé le dfoit d'être leuf organe, 
le peuple réduit au dernier degré de Ta* 
brutiflement > au dernier fouffle de la mi- 
sère , avoit été- forcé dé conquérir leà 
armes à la main , & le titré de citoyen ^ 
Ôt jufqu*aux dfbïts. de Thomme. Appre^ 
nant qu^il écoit libre avant de favoîr ce 
que c'étoît que la liberté , mais fe fouve-» 
riant de Texcès dé ies maux, Ôè ne voyant 
autour de lui que dea oppreflfîons & des 
oppreffeurs , il fe hStà de frapper fes en-^ 
nemis & de brîfer toutes fes chaînes* On 
l'avôit retbnu dans Tignorancc pour le re- 
tenir dans Tefclavage : le moment de Tîn- 
fiitreaion en fut d'autant plus terrible» 
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Cette force aveugle n étant point dirigée 
dans fes mouvemens , renverfa indiftinûe« 
ment tout ce qui fe trouva dans la (phère 
de fon aûivité. Les profiifions de la cour 
& lavidité infatîable des adminiftrateurs 
£c des favoris ^ leur avoient fait regarder 
le royaume comme une ferme exploitée 
au profit d'un propriétaire généreux qui 
verfoit abondamment {eê richefles fur fes 
agens; l'impôt ^ cette pordon précieufe 
de la fortune publique ^ ce gage de là 
propriété pardculière de chaque citoyen^ 
étoit devenu Finvafion de toutes les pro- 
priétés. Le peuple ignor^ftit fes rapports 
avec la sûreté générale y £c n y voyant que 
le prix de fes fueurs devenu dtluï de Tin* 
trigue ^ de la baifeflre des courtifans , de 
l'aliment du fafte & des défordres les plus 
fcandaleuXy s'emprefla de s'afiranchir d'un 
]oug fi onéreux : ne fe doutant pas qu il 
s'appauvrifToit lui-même en ceflant de 
contribuer à la richefle de l'état^ il cefla 
de payer les impofitions^ & fe porta même 
à des violences contre les receveurs des 
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deniers publies^» Une foule de prétendue 
droite feigneuriaùx révoltans par leur ori-«* 
gîhe; fouvcnt humilians par le mode dé 
leur perception , accablans paf^ leuf mul- 
tîplicitë, péfoient depuis des fièclerf fiir 
fa tête , ôc dévofoient ce qui avoit échap-' 
pé aux doncuflîons du fifc ; ils furent prof- 
crits ^ & le payfari ne fâchant paè diftin*- 
guer ceux qui aëtdient qu une fuîté dei 
infoléntes vexationà de la force ^ de ceux: 
qui étoient le gage d une conceffiori, d'ua 
échange ou d'anecojaventidn établie pour 
l'avantage itititùèl, fè refufat en plufîeurg 
provinces à tous les paîemensi 11 fit plus; 
dans la crainte de, voir révivre un jotir cetf 
droits déftrufteurs^ il anéantit tous les 
titre* qui les conftatoiënt; Les chartrierj 
fureot livrés aux flammes; les feigneurô 
qui ne rendirent pas leufs terriers furent 
traités en ennemis. Dans lès pfemiersf 
tfanfports de. r^ffervefcencé i ce fut urt 
crime ,d'êtré gentilhomme ,\ & le fexe 
même ne put garantir de la vengeance 
.de. b multitude : M; de Momeffbn fut 

fufill^ 
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muoidpaiix ordonnèrent une diminution 
fur le prix du pain ; on forma un,e garde 
bourgeoife^ ôc tout rentra dans Tordre. 
Peu de jours après Quelques foldacs 
du régiment d'Artois ^ en garnifon à 
Rennes, fe rencUrent à Caën. Ils étoienc 
décorés d'une médaille y récompenfe hor 
norable de leur dévouement à la caulb 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldats pa- 
triotes qui étoient fans armes ; fie après 
un combat inégal , mais fanglanc, leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vaincug 
font retentir la ville de leurs plaintes. 
On accufe le marquis de Belzunce ma-- 
jor en fécond de ce régiment, d'avoir 
excité fes guerriers par Tappât d vne 
vile récompenfe à -cette odieufe fie lâche 
expédition; Le peuple indigné court aux 
armes fie à la vengeance. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes : 
à rentrée de la nuit , un piquet de grena« 
diers tente de s*empîtrer du pont de Va- 
celleles; la fentinelle bourgeoife fait fêu 
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iiorf^urs ^ inévitable effet de huit cens ans 
de vexations publiques & particulières. 
MaisDn ne peut s'empêcher de faire une 
réflexion , c'eft que par une loi confiante 
de la nature , il exifte entre tous les être$ 
vne fuite éternelle de réaélions; que les 
crimes des ennemis de Thumanité retom- 
htnt fur leurs têtes & fur celles de leurs 
cnfans , & que les oppreffeurs des hommes 
«èment pour leur poftérité une moiffoit 
de malheurs & de calamités. 

L'Affemblée Nationale étoit profondé- 
iï>ent affligée de tou« ces défordres; mais 
elle favoit ^c^ue fe paflage du mal au bien 
^ fouvent plus terrible que le mal lui- 
même î que ce bouleverfement général 
^oit la fuite néceflaite des fecouffes d*une 
grande révolution ; que ces forfaits dont 
irémilîbit l'humanité , étoient moins les 
crimes du peuple que ceux d'un gouver- 
nement tyrannique qui, depuis plufieurs 
lîècles^'fouloit infolemment aux pieds les 
droits les plus facrés , & elle ne défefpéra 
point du falut de la patrie. 
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Malheurèufement on commençoit déjà 
à voir éçlore dans Ton fein des germes do 
divifion qui efirayoient les bons citoyens» 
Oa en eue une preuye qui ne fut que 
trop frappante lorfqu'i|i fut queftion de 
donner un fuccefTeur au duc de Liancourc 
dont la préfidence expiroit. Une granda 
majorité éleva à cette dignité M. Thou*» 
ret , auffi diftingué par fon patriotifme qu« 
par fes talens» A peine le réfuitat du fcru« 
lio ^4L connu ^ qu'un parti puiflant au«* 
quel oa Tavoit rendu fufpeâ ^ forma ii>« 
tiigues fur intrigues, & alla même, dit- 
on y jufqu'à faire entendre des menaces^ 
Cet excellent citoyen inftruit de cette dif* 
pofition des éfprics,& préférant k gloire 
ée fervir fa patrie à Fhonneur de préfider 
le corps légiOatif , écrivit fur ie champ à 
fi>n prédéceiTeur pour lui déclarer qu'il 
temettqit à rAflemblée Thonorabte fono» 
tion quelle avoir bien voulu lui confier* 
Le lendemain , dès que Ton eut proclamé 
fon éleâion , il prit place au b.ureau , de 
«pcès avoir offert aux repréfentai^os de la 

Tij 
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nation Thommage de fa refpea;uç.ufe.''rfi-î 
connôîflaace : « C eu en fentant , ajouta^ 
» r-i/ , tout le prix de l'honneur que vous 
*> m'avez àéïévé , & qui ne pourroit pas 
D m'être ravi y que j ai le courage de ,nie 
» refufer à fa jouiflance, quand fous d!au- 
Dtres rapports il eut été peut-être, excu-- 
» fable de penfer que le courage étoît de 
» l'accepter. 

» J aurai encore affez de force en cet înC 
% tant j je prendrai affez fur moi-même pour 
» facrifier axix majeftueux intérêts de votre 
» féance, des détails dont Tobjet me feroit 
»>perfonnçl : je fens bien que findividu 
» doit dlfparoitre où les foins de la caufe 
» publique ont feuls lé droit de fe mon- 
»trer & de dominer. Qu'il me foit feu- 
x> iement permis de-dire que je fuis capable 
»& digne de faire à cette grande caufis 
s» tous fes facrifices à la fois,^ & que ç eft 
»à ce double titre que je viens vous de- 
s> mander der recevoir mes remerclmens 
»& ma-déniiffion». 

M. le Chapelier^ ce député de Brett* 
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gne fi dîflîngué depuis le commencement 
des Ecats-Génifraux ^ fut élu en fa place ^ 
& Yon vota des remercîmens à M, le duc 
de Liancourt» 

Dqjuîs plufieurs jours TAflemblée avoît 
ouvert fes travaux fur la Coni^icution^ de 
s'ocoipoic de la déclaration dt$ droits cfe 
Thomme- Une queflîon préliminaire par- 
tageoît les opinions; lia longueur de la 
difcuflion qu'elle fît naître donna de fin- 
quiétude aux amis de la liberté^ & fit 
murmurer fur la perte du tems^ ceux qui 
peu exercés aux méditations poritiques^ 
n en concevoîent pas Timportance. 

Falloît-îl une déclaration des droîts? 
Vil en fafloit une ,. devoît elfe être féparée 
de la, Conftîtution? Tel fut pendant plu- 
fieurs féances le fujet d^une grave & in* 
téreflante délibération. MM. Crenîere, 
Grandin y le duc de Levi , Tévêque de 
Langres remontroient les inconvé'niens 
d'une déclaration des droits de rhomme 
'& du citoyen dans une monarchie oà 
Tétat a£luei des chofes cil fi fouvent ei^ 

Tii; 
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pppofition direde avec les principes'; 
qu on ne pouvoît fans imprudence dé- 
'chirer tout-à-coup le voile qui les dé- 
roboit aux yeux du peuple. Cgft un &• 
cret, difoient-ils, qu'il faut lui cacher 
Jufqu'à ce qu'une bonne Cpnflitution 
Fait mis en état de l'entendre fans dan- 
ger : une déclaration des droits, n eft pas 
néceffaire pour rompre les fers de la ty- 
rannie ; ce font de bonnes loix quelana. 
tion nous demande , & non des maximes 
abftraîtes de métaphyfique inutileç à la 
multitude ; elle ne pour/bit les compren- 
' dre , & fon ignorance ne permettroit pas 
. de les expofer à fes yeux impunément. 

M. . Malouet repréfentant les précau- 
tions avec lefquelles doit marcher ïe lé- 
giflateur, infiftoit fur le danger d*ifoler 
la déclaration des droits- Nous ne fommes 
point dans la même pofition que TÀmé- 
rique, difoit il; là , tous font cultivateurs^ 
tous font propriétaires, tous font égaux» 
Commençons par faire des loix qui rzp^ 
f rochent les hommes , qui les accoutu*» 
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mçnt à porter docilement le joug de Yé- 
Çalité , qui diminuent fur-tout Findigence 
de la clafle la plus nombreufe; jufqu'alors » 
une ddclaration des droits , fi elle eft illir 
mitée , fera dangereufe y & fauife fi elle 
cft reftrcinte : le feul principe que nou$ 
devons proclamer folemnellement , ceft 
que les- hommes font libres, & que cette 
liberté confifle dans l'obéiflancç aux loix 
lorfqu elles font l'ouvrage de la volonté 
générale ; mais la déclaration des droits 
de l'homme doit fuivre une bonne Cqnf- 
titution, & non la précéder. 

Mais le comte de Montmorenci , 
MM. Mounier, de Lally-Talendal , de 
Mirabeau, Target, de Virieu, de Caf- 
telanne , Defmeuniers & plufieurs autres 
foutenoient la néceflîté de faire précéder 
la Conftituclon , d'une déclaration des 
droits. L'erreur feule eft dangereufe, di- 
foient-ils, & s'il étoit démontré qu'un 
principe eft dangereux , il feroit démon- 
tré par cela même que ce principe eft. 
£iux;i vu que le droit de nuire n^xifle 

Tiv 
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pas,'éc que ce qui eft contraire au bien 
public efl: contraire aux droits de tous. 
Pour former une nation libre , il faut lai 
montrer en quoi confiftent fes droits 6c 
fa liberté , il faut par une déclaration for- 
liiée de maximes fimples, claires & in- 
conteftables , rendre vulgaire la connoif- 
fance de ces vérités, & former Tefprit 
public en fubftituant Tempîre de la raîfon 
à celui de la force. 

La déclaration des droits a deux utî* 
litée pratiques, difoit le jeune Barnave^ 
l'un des plus ardens défenfeucs de la li- 
berté; la première eft de fixer Tefprit de 
la. légifiation , afin qu'elle ne varie plus 
à laveaîr ; la féconde eft de diriger les 
repréfentans de la nation dans la compo- ^ 
fit'kon de toutes les loix, dans tous les 
détails de la légiflation dont le complé- 
ment ne peut être que TouVragc dutems.* 
On a dit quelle eft inutile, parce qu'elle - 
eft écrite dans tous les coeurs : qu*elle eft 
dangereufe parce que le peuple peut abu- 
fer de; les droite* Je conviens qu^die eft 
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écrite dans tous les. cœurs ; mais il nen 
eft pas moins néceflaire de la promulguer; 
depuis que la nation françoife exîfte, 
Texpérience nous apprend quclleoublîtf 
facilement Ifesavanttages , & quelle man«* 
que de pferï^vérance pour le ^màiiKÎen 
d^ fes droits : fi cette déclaration avoît 
cxifté^ les fauteurs du defpotifme n'au- 
roient pas ofé publier tant de maxime* 
pernicieufés qui ont obfcurci' les vérita- 
bles principes. Quant au danger de voir 
le peuple atufer de fes droits lorfquil 
les connnoîtra , parcourez toute l'hif- 
toire, elle dépofe contre ces terreurs; 
Les peuples éclairés font tranquilles , lei 
peuples ignorans s'agitent dans l'inquîé^ 
tude. Je croîs donc que notre légiflatioii 
fèroit défeâueufe, fi elle né côntenoré 
pas une déclaration des droits de l'homme.' 
Mais il faut' qu'elle foit fimple, à la portée 
de tous les efprits, & qu'elle devienne 
h catéchïfme natî&nal. 

La majorité fe rangea à cette opinion ^^ 
& il fut décidé qu'il y aùroit une dé- 
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CH A PITRE XIV, 

Nuit fameufe du ^ au 5 août. — DeJ^ 
tru3ion du monfire féodal. — Premier 
hommûge du minijière françois à la li- 
berté & aux droits de la nation. 

JL/EPUîs plufieurs purs FAflemblée Na- 
tionale uniquement occupée de la Conf- 
dtutîon^ fe jettoit avec ardeur dans les 
difcuflions profondes du droit de la na- 
ture, & quoique livrée dansi le cours 
des débats à cette chaleur brillante, fi 
naturelle aux françoïé , elle apportait dans. 
fcs délibérations cette fage lenteur qu on 
eut difficilement préfumée d'une nation 
^ui paffoît dans FEurope povir être auflî* 
imprudente & auffi légère qu'elle eft ai- 
mable & courageufe. Tout-à-coup la 
fcène change : cette afleniBlée 11 poli- 
tique, fi morale, fi profondément oc- 
cupée de queftions métaphyfiques , mar- 
che fubitement aux réfultats les plus dé- 
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c!(if$. Aucun facrîfice ne lui coûte, aiH 
cune difficulté ne l'arrête ; fon élan pa« 
triotique franclùt tous les obftacles, fon 
zèle impétueux brife tqutes les barrièresi» 
elle abat les privilèges ^ foule à fes pieds 
les prérogatives de Torgueil , change 
la forme des propriétés^ anéantit le ré- 
gime féodal ^ & dans une* feule nuit rea« 
verfe ce chêne antique dont les bran* 
ches cpûvroîent la furface de l'empire^ 
dont les racines épuifoient depuis tant 
de fièçles les fucs nourriciers de la terre « 
fç frappoient de ftérilité Theureux fol 
de la France. Cétoit beaucoup fans doute.' 
Elle fît plus encore; confacrant ce grand 
aâe de vigueur & de puiffance^ non par 
une fi mple loi , mais par un article de 
çonflitution ^ elle applanit tout d'un coup 
la longue & pénible carrière qui s'ouvrotk 
^ fon courage 9 & de laveu de quelques 
anglois tranfportés d'admiration^ elle fit 
plus en quelques heures pour le bonheur 
du peuple, que d'autres nations dans un 
fiècle. 
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•' Les nouvelles affligeantes que Foh ré- 
ccvoît chaque four des provinces où la 
fureté des perfonncs, h confervarion 
des propriétés & le paiement ded impôts 
étoîent mis en péril , firent comprendre 
à raffcmblée que s'il étoit inftant de 
donner au royaume une Gonftitutîon 
pour affurer fdn bonheur & fa gloire y 
il étoit plus urgent encore de protéger 
la vie & les propriétés des citoyens 6c 
^arrêter une eflfervefcence qui pou voit 
^tre firivie d'un incendie univerfeh 

Le comité des rapports après avoir 
préfenté le tableau des malheurs public^ 
et particuliers dont nous avons rendu 
compte , propofa à Faflemblée , afin àc 
remédier à tant de maux, de publier le 
plutôt poflîble une déclaration folemnellc 
pour témoigner fa profonde douleur des 
troubles qui agitoifnt les provinces , foa 
împroî)ation du refus que font les peu- 
ples de payer cxaâêment les impôts , les 
cens, les rentes fie les autres redevances 
féodales^ ôc pour annoncer que jufqu^â 
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êe quelle eût ftatuë fur ces chfei»^ 3 
n exiftoît aucun motif capable de jjuâificr 
un pareil refus. 

Cette proportion donna lieu à de grandb 
^ébat». Les uns repréfentoient que les 
loix de la féodalité étoienc trop iniques^* 
les impôts trop inégalement répartis y ht 
misère trop générale ^ pour efpérer cfheu^ 
reux effets d'une telle déclaration : — eOe ' 
^omberoit bientôt dans foubli , comme 
la promulgation pour la paix; eUe a^ 
graveroit les maux de Tétat en manîfeftaiic 
fimpuiffance de rAffembiée Natâonale; 
elle irriteroit même le peuple qui avok 
befoin de foulagement y &: dont oa ne 
pouvoit fans une e(]f>èce de dériûon y dans 
les circonftances aâuelles^ exiger le 
paiement des taxes dont il fa^oit biea 
que chacun fentoit Tinjuilice.- 

Les autres invoquoient les droits fa« 

rrés de la propriété, préfentoient \t de^ 

ficit immenfe dont on étoit menacé , mo»- 

croient f Affemblée Nationale méprifée fi 

elle Wi ptenoit à Tiaftant des me&irei 
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Tigoureufès^ peîgnpient le filence e|^ 
frayant des tribunaux^ appuyoient fur la 
néceffité de rétablir leur autorité, ôc 
n'oublioîent dans leurs raifonnemens en 
faveur de la déclaration , que les moyens 
d*en faciliter & afTurer l'exécudon même 

r 

momentanée. 

» ■■ • - 

. Enfin Ton décréta qu'il (eroit fait une 
.déclaration pour le maintien des pro- 
priétés , & que de toutes les idées pro- 
pofées, le comité de rédaâion compo« 
feroit un projet qui feroit difçuté le len- 
,4emain 4 août, à FafTemblée de Taprèsr 
midi. . j . 

; n étoît huit, heures du foîr lorfque 
'jcomtnença cette féance éternellement 
.mémorable,. Elle s'ouvrit par la levure 
du projet d'arrêté : relatif à la fureté du, 
royaume , . dont voici la teneur : 
. ce L'Affemblée, Nationale coijfîdérant 
j? que tandis qu'elle eft. uniquement og- 
4» cupée d'affermir le bonheur du peuple 
j> fur les bafes d'une Conftitution libre , 
» les troubles & les violences qui affli- 
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* gent difiërentes provi&ces > répandent 
)» ralarme dans les efprits^ 6c portent 
W l'atteinte la j^tts fîinefte aux droits facrés 
i^de h propriété & de la fureté des 
x^perTonneà ; - 

• » Que ces dèfordrcs ïit peuvent que 
^raUentk les travaux îde TafTemblée^ & 
h fervir les projets crinunels des ehnemrs 
» du bien publié ; 

» Déclare i^ue leis lôix anciennes lub« 
» liftent -y & doivent être exécutées îu& - 
9 qu^à et que lautorité de la nation lea 
1» ait abrogées on modifiées; que les im« 
i>p6ts y tds i]u'ils étoient^ doivent con« 
s>tinuer d'être perçus aux termes d^ 
^ Tarrété. de l'Affembiée Nationale da 
s^ 17 juin dernier y jufqu'à ce qu elle ait 
» établi des contributions & des formes 
» moins onéreufes au peuple; 

a» Que toutes* les redevances & prefia^ 
tf tions accoutumées doivent être payées 
^ comme par le paflé^ jufquà ce qu'il 
> en ait été autrement ordonné par Taf-^ 
»femb]ée$ 

Tome I h V 
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» Qu'enfin It's Ipix établies pour lai 
j> fureté deâ perfonnes & pour celle des 
» propriétés , doivent êiare univerfelie-^ 
D nient refpeâées. 

» La préfente déclaration fera envoyée 
a> dans toutes ïos provinces : âc les curé» 
» feront invités à là faire connoitre- à 
» leurs paroiffiens fie à leur en recomman- 
» der Tobfervation ». 

Le vicomte de Noaillesfe priéfenta 
le premier pour indiquer le feul raoyea 
de rétablir la paix, «1^, but, de Farrêt^ 
que vous venez d'entendre, efl:,di|î41, 
d'arrêter TeiFervefcence des ^ provinces, 
d'aiïMrer la liberté publique. ô^ de con« 
iirmer les propriétaires dans leurs véf 
ritables droits^ Mai$ comment peut-oqt 
efpéret d y parvenir , ^ans connpître qudle 
eft la caufe de llnfurreâion qui fe xna« 
nifefte dans le royaume.^ & comment 
y remédier fans appliquer le remède au 
mal qui Tâgite ? 

» Les communautés ont feît d*8 de? 
mandes' : ce n eft pas une conftitutio» 



I 
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^u elles ont defirée ; elles n'ont formé ce 
iroeu que dans les bailliages* Qu ont-elles 
donc demandé ? que les droits d^aîde 
fuflfent fupprimés; qu'il n'y eût plus de 
fubdélégués ; que les droits fèigneuriaux 
fuflent allégés ou échai^és. 

» L^s communautés voyent^ depuis pluf 
de trois mois ^ leurs f epréfentans s'occu- 
per de ce que nous appelons ^ & de ce 
qui eft en efiet la chofe publique : maid 
la chofe publique leur paroît être fur« 
tout ta chofe qu'elles défirent 6c quelles 
Ibuhaitent ardemment d'obtenir» 

» D'après tous ks différens qui ont 
exifté etitre les r^réfentans delà nation ^ 
les can^agnes n'ont connu que les gens 
armés par elles 3 qui follicitoient leur 
konheut^fic les perfonnes puiâantes qui 
t'y oppofoienc. Qu'eft-il arrivé dans cet 
état des chofes? biles ont cru devoir 
i^armer contre la force; & aujourd'hui 
dles ne connoîflent plus de frein. Aufli 
féfulte-t-îl de cette difpontion^ ^ue 
le royaume flotte dans ce moment entre 

Vij 
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lalternative de la deftruaion de la focîété^ 
ou d'un gouvernement qui fera admiré 
& fuivî de toute TEurope, Comment ré- 
tablir ce gouvernement f par la tranquil- 
lité publiqueé Comment Topérer cettte 
tranquillité f en calmant le peuple y en 
lui montrant qu'on ne lui réfîftp que 
dans cequil eft intéreflant pour lui de 
conferver. 

»Pour parvenir à cette tranquillité R 
néceffaire, ]t propofe, i^ quîl foit dît 
avant la déclaration projettée par le 
comité y que les repréfentans de la nation 
ont décidé que Fimpot feroitpayé par tous 
les Individus du royautne^ dans la pro« 
portion de leurs revenus ; 2^. que toutes 
les charges publiques feront à Tavenic 
également fupportées par tous; 3^. quç 
tous lés droits féodaux feront rachetables 
par les communautés^ en argent^ ou échan-^ 
gés fur le prix d^une jufte eftimadon ^ 
c eft-à-dire, d'après le revenu d'une aifné» 
commune prife fur dix années de revenu ; 
4°. que les corvées feigneuriales, 1«» 
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tnain « mortes & autres fervitudes perfon- 
nelies feront détruites fans rachat 3i>. 

Le duc d'Aiguillon féconda avec force 
cette motion qui fut vivement applaudie. 
« Il nc& perfonne j dit-il y qui ne gémiiTe 
des f cènes d'horreur dont la France offre 
le fpeâacle. Cette effenrcfcence des peiï- 
pies, qui a affermi la liberté lorfque des 
miniftres coupables vouloient nous la 
ravir, eft un obftacle à cette même li* 
berté dans le moment prient ^ où les 
vues du gouvernement femblent s'ac- 
corder avec nos defîrs pour le bonheur 
public» Ce ne font point feulement des 
brigands qui, à main armée , veulent s*en« 
richir au (ein des calamités : dans plu- 
fieurs provinces le peuple tout entier 
forme une efpèce de ligue pour détruire 
les châteaux^ pour ravager les terres, 
ai fur-tout pour s'emparer des chartriers 
où les titres des propriétés féodales font 
en dépôt. Il cherche à fecouer enfin le 
joug qui depuis tant de fièclcs pcfe fur fa 
tête; & il faut lavoucr , Melfieurs, cette 

V iij 
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înfurreâion quoique coupable , car totrf» 
aggreflîon violente l'eft , peut trouver 
,fon excufe dans les vexations dont il 
eft la vidîme. Les propriétaires des fiefs^ 
des terres feigneuriales ne font, il faut 
Tavouer , que bien rarement coupables 
<ifs excès dont fe plaignent leurs vafiauxs 
mais leurs gens dafFaires font fouveijt 
fans pitié, & le malheureux cultivateur 
fournis au refte barbare des loix féodales 
^ui fubfiftent encore en France, génût 
de h contrainte dont il eft la viftime. 
Ces droits, on ne peutfe le diffimuler, 
font une propriété , & toute propriété 
eft facrée; mais ils font onéreux aux 
peuples , & tout le monde convient de 
la gêne continuelle quils leur impofent. 
>ï Pans ce fiècle de lumières où la 
faîne philofophîç a repris fon empire ^ 
à cette époque fortunée , où réunis pour 
le bonheur public, & dégagés de tout 
intérêt perfonnel , nous allons travailler 
il la régénération de Tétat , il me fcnv- 
.ble ^ MeflTiçurs^ qui! Xaudroit avant ^4^ 
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tablir cette Conflitution (î defirée que la 
nation attend /il faudroît , dîs-je , prouver 
à tous les citoyens que notre intention , 
nôtre vceu'çft d'aller au-devant de leurs 
defirs , & d*étabiir le plus promptement 
pbffible cette égalité de droits qui doit 
exifter entre tous les hommes, & qui 
peut feule aflurer leur liberté. Je ne 
doute pas que leç propriétaires (Je fiefs , 
les feigrteurs des terres , loin de fe re- 
fufer à cette vérité^ ne foient difpofés 
à faire à U juftice le façrifîce de leurs 
droits. Ils ont déjà renoncé à leurs pri- 
vilèges,, à leurs e: emptions pécuniaires j 
& dans ce moment on ne peut pas de- 
mander la renonciation pure & fimple 
à leurs droits féodaux. Cçs droits font 
leur propriété ; ils font la feule fortune àe 
plufieurs particuliers^ & Téquité défen4 
d'exiger ' l'abandon d'aucune propriété 
fans accorder une jufte indemnité a6 pro- 
priétaire qui cède l'agrément de fa con- 
venance , à l'avantage public*. D'après ces 
puiffantes confidérations , Meilleurs, &. 

V w 
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pour fajre fentir aux peuples que vous vous 
occupez efficacement de leurs plys cKers 
intérêts ^ mon vœu feroit que VAflembléo 
Nationale déclarât que les impôts feront 
fuppôrtés également par tous les citoyens j^ 
en proportion de leurs facultés^ & que 
déformais les droits féodaux des fiefs &i 
terres feigneuriales feront rachetés par 
les vafTaux de ces mêmes Hefe & terres; 
& j'eftime dans mon opinion que ce doit 
être au denier }0^ à caufe de rindemnitd 
à accorder »• 

Ces deux motions préfentées avec le 
ton du plus vif intérêt fut le fort des 
habitans des campagnes dont elles de^ 
voient adoucir les maux , calmer leffer-^ 
vefcence & combler tous les vœux, 
furent accueillies avec un tranfport de 
joie inexprimable. Un des membres de 
l'affemblée obferva avec fenfibîlité com^ 
bien Al feroit touchant pour tous le« 
citoyens d'apprendre que le zèle des 
communes ayant foUîcité hier le zèle de 
f Aflemblée Nationale contre les violences 
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exercées fur les perfonnes & les propriété 
des nobles , ceux-ci par un retour gé« 
tiéreux donnoient aujourd'hui à toutes 
les clafles du peuple franco is une preuve 
fi marquée de leur patriodfnie. 

On fe livroit à la plus douce des 
émotions. Flufîeurs orateurs développé- . 
rent enfuite fucceffivement les heureux 
efiêts de H renonciation des propriétaires 
de fiefs à des droits reconnus trop n- 
goureux. M. Legrand diftingua d'une 
manière lumineufe les difFérens droits 
féodaux. « Ils ibnt^ dît-il^ de trois fortes; 
*ou purement perjbnnels ^ ou purement 
réels ^ ou mixtes. Les premiers, tels que 
les main - mortes ^ la taillabilité ^ les cor- 
veesy font tout à la fois vicieux dans 
leur origine, contraires aux droits im-x 
prefcriptlbles de l'homme, & par con- 
féquent tellement injuftes, qu*en ordon- 
ner le rachat, feroit non-feulement une 
imprudence, mais une injufiice. Quant 
aux droits réels , tels que les cens , les 
rentes & redevances en grains ^ non-feu- 
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lexnent il faut lés déclarer rachetable»; 
maïs encore ordonner que lès rentes fo- 
lidaîres pourront être. rédiméps en entîer 
par Tun des coobTîgés , qui aura alors fon 
recours contre les autres întéreffés . fui- 
vant leur portion. Les drQÏjts mixtes , 
tels que les Bannalitésy participant de la 
nature des deux autres claffes • il eft évi- 
dent que leur rachat doit être fait à ua 
moindre taux . que les droifs purement 
réels ». • . , 

' M. le Gucn à^ Kerangall rappela le« 
înconvéniens des bannalités ^ ^ des cor- 
vées, de^ gruerîe«,' des francs-fiefs, des 
pourfuites & contraintes que la percep- 
tion du cens & des rentes feigneuriales^ 
occafionnoit au détriment & à la ruine 
des habitans de la campagne. Il fut inter- 
rompu par des applaudiffemens quand il 
peignit ces prétendus droits qui outragent 
la pudeur & Thumanité même, ces droite 
qu'on ne peut nommer fans ofFenfer une 
oreille chafte, ces droits, veftiges hon'» 
teux des caprices infolens de la tyrannie 
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féodale ^ qui exigent que des hommes 
foîenc attelés à une charrette comme 
les animaux du labourage , qui obligent 
les honmies de pafler les nuits à battro- 
les étangs' pour empêcher les grenouilles 
de troubler le fonurteîl àt leurs volup-^ 
tueux feigneurs. 

Mais lorfque M. fat Poiile parla de la 
main-morte^ tant réelle que perfonneUe^ 
de l'obligation impofëe a quelques vaf^ 
faux de nourrir les chiens de leur.fei^ 
gneur, & de cet horriUe^roit^ relégué 
ians doute depuis des fièdes daiis les 
poudreux monumei^ de la barbarie de 
nos pères , par lequel leieigneur «étoic 
autorifé dans certsHns cantons à fiiire 
éventrer deux de Tes vaflaux à Ton re» 
tour de la chafle^ pour fe délafler en 
mettant Tes pieds dans le corps fangiant 
de ces malheureux un cri d'indigna- 
tion & d'horreur ne permit pas à ce dé- 
puté d'achever cette affireufe peinture. 

M. Dupont de Nemours expofant ra* 
ptdemenc le déford^t univerfel où ie 
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trouvoit le royaume, à raifon de finac- 
tion de cous les agens du pouvoir , fit 
iendr qu aucune faciëté politique ne pou- 
voit exifter fans loix & fans tiibunamc 
pour* garantir h Hberté, la fureté de» 
perfonnes & la confervation des proprié* 
tés. Il infifta fur la nécefCté de niaintenic 
les loix , qudiqulmparfaites , qui avoient 
pour objet la confervation de Tordre 
général. Il repréfenta que les aïKiens 
tribunaux exîftoient de droit comme 
de fait tant qu!ils ne feroient pas fup- 
primés ; qu'il n'eft poffible aux repréfen* 
tans de la nation de réformer la légilla- 
don, qu'après qu'ils auront déterminé par 
la Conditudon même, de quelle manière 
les loix nouvelles doivent être propofée$> 
adoptées & exécutées; & quil eft très- 
néceffaire que le calme, la paix & la 
juftice rétablis dans tout Icmpire, dif- 
penfent TAflemblée Nationale de toute» 
autre foilicitude que celle qui eft infé- 
parable du foin dont elle eft joccupée 
de chollir ôc d'arrêter les élémens de 
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cette Conftitution fage & durable. Sa 
conféquence il propofoit ,de déclarer 
que tout citoyen ^fl opîigé Jtcbûr aux 
loix , en refpiâant la liberté^ la Jïïreté & 
la propriété des autres citoyens ; que les 
tribunaux doivent agir fans cejfepour Vexé* 
cution de ces loix ; & qu'il efl enjoint 
par elles comme par* le vœu des repréfen* 
tans de la nation ^ aux milices bourgeoifes 
& à tous corps militaires de; prêter main^^ 
forte pour^ le rétabliffement de Vordre ^ 
de II paix ^ ^ pour la protection des per^^ 
fonnes & des biens y toutes les fois qu'ils 
en feront requis par les municipalités & 
pan les magi/irats civils. 

Ces grandes idées d'intérêt public 
ayant par leur rapprochement élevé tou« 
tes les âmes à la hauteur d'une délibé- 
ration^ à laquelle le falut de l'état &la 
confervation du royaume entîer parpif- 
foiefit évidemment attachés ^ on vit fe 
fuccéder une foule de motions plus im-* 
portantes les unes que les autres. 

Un membre des communes repréfenta 
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les peuples. gémiiTânt fous la tyrannie dte» 
agens inférieurs jies jullices feigneufialétt 
éc en demanc^ lextinâion^ ainfî qu6 
celle de tous ces débris du règne féo- 
dal qui écrafdient encore ragrîculture & 
le côlon dans un grand nônibre de pro-» 
vinces , comme h dim'ë les ruinoit dans 
toutes. Ce voeu ne fut combattu pat 
perfonne. 

M. de Foucault demandoît que le 
jpremier de tous les facrifices fût celui 
i}tie feront les grands > & <:ette portion 
de la nobieiGTe très-opulente par elle-* 
knême, qui vit fous les yeux du prince > 
& fur laquelle il verfe fans tnefure des 
'dons^ des largefles èc des traitemens ex- 
ceffifs doublement onéreux pour, le peu- 
ple, & parce qu'il eft forcé d'alimenter 
leur fafte aux dépens de fon néceflaire, 
& parce que l'efpoir de la faveur rete- 
nant à la cour les grands propriétaires ^ 
ks empêche de vivifier les provinces 
par leur préfence. Il diftinguâ deux fortes 
de places & de penlions} celles qui, ac* 



Et Constitution Françoise. 515^ 

cordée» au mérite & aux fervices^ font 
cependant à quelques égards fufceptîbleà 
de réduâion ^ & celles qui font unique- 
ment le prix de Tinrrigue & de la faveur • 
£c qui ne peuvent être trop tôt & trop 
féyérement fupprimées. 

Un autre noble fe leva auflîtôt^ Se 
répondit de Fempreffement avec lequef 
les perfonnes que fobfervation précé- 
dente pouyoit regarder, réalifcroient àC 
s'appllquerpient fur le champ par une 
renonciation publique les vues de déCia^ 
téreffement & de générofîté qu'on indi« 
quoit fi à propos. 

Enfin plulieurs autres gentilshommes 
étrangers aux faveurs de la cour^ paru* 
rent regretter en ce moment de ne 
pouvoir imiter des exemples fî nobles 
& fi «dignes de ceux qui les donnoîent* 
Alors comtne à Tenvi , les âmes faifies 
d'un enthoufîafme qui croiflbit à chaque 
inftant, fe livrèrent à toute la franchife 
4e leur zèict Le comte de Guiche re- 
préfênta que le prix du rachat des droits 
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féodaux devoit être mis à un taux pitié 
modéré que celui qu avoit indiqué M. 
le duc d'Aîguilion« Le duc du Châtelet 
après avoir témoigné Tes regrets d'avoir 
été prévenu dans la propofition du rachat 
de ces droits ^ prouva qu il ne feroit pa< 
moins avantageux aux feigneurs qu^aux 
vaflfaux eux-mêmes ^ & ajouta qu il feroit 
à defîrer que dans ce jour mémorable^ 
les dîmes en nature Ôc de tout genre 
puflent être converties en redevances pé- 
cuniaires & rachetables à volonté , (uU 
vant la proportion qui feroit. réglée^. 
Ainfî tous les vœux & tous les intérêts 
£b confondoient en un feul vœu ^ en un 
ieul intérêt^ celui du bien public & le 
foulagement de la partie fouffrante de la 
nation. 

Sur une obfervatîon du comté de 
Montmorency , le préfident fit lire le rè- 
glement qui ordonne d'aller aux voix 
lorfqu'il ne fe préfente plus perfonne 
pour parler contre une motion, a Cepen-» 
a>dant^ QJouta-t4ly aucun de MM. du 

» clergé 
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il clergé n ayant encore eu la faculté de 
ib fè faire entendre y je me reprocherois 
W de mettre fin à cette intéreflante difcuP 
» fion , avant que ceux d'entr*eux qui 
j» defireroient parler ayent fait connoîtrê 
h leurs fentimens »• 

A cette efpèce d'invitation ^ Tévêque 
^e Nanci s'emparant de la parole mal- 
\^é les vives rcclamationis d'un de fes 
tdilégues qui Tavoit demandée d*abord : 
* Accoutumés > s'écna-t-il , à voir de 
près la mifère & là douleur des peuples > 
Jês membre^ dii clergé ht forment pa$ 
de vœux plus ardens que celui de con- 
tribuer à leur foulagement; Le rachat 
des droits féodaux étoit réfervé à la na-^ 
ticin qui Veut établir la liberté, lutz ho- 
norables membres qiiî ont déjà parlé n'en 
ont demandé lé rachat que pour les pro- 
priétaires; Je viens exprimer àû nom dei 
membres dii clergé, un voeu qiii honore 
à la fois la juftice ^ la religion & Thu- 
manitc. Je demandé que fi lé rachat cft 
accordé , il lie tourne pas au profit dii 

Tqïïu il X 
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feigneut ecclefiaftique , tuais qu îl" fort 
fait dès plaeemeiis utiles pour iès bé- 
néfices rnôhiés, afin que leurs adminiftra- 
leurs ptiiâfenè répandre des aumônes plus 
abondantes fur flndigence ». 

L'évêque de Chartres regrettant de 
n'avoir pas' prévu plutôt , que le jorur des 
facrifîces polîtii}Ues écoit dnfin arrivé , 
approuva tous ceux qui avoient été pro- 
pofés y & demanda qu'on y joignît celui 
des droits de chajfe. Ce prélat patriote 
après avoir repréfentîé labfurdité tyran- 
iiique de ces loîSc qui forcenj: le culti- 
vateur à être fpéftateur trartquille du ra- 
vage de fes récoltes, & le condamnent 
à dès peines cruelles fi, otéiffant aux 
nipùyemens de la* nature^- îl cherche à 
^détruire les animaux qui "lui nuifent, 
rappela lè§ maux que les élémens dé- 
chaînés contre la France depuis plus 
d'un an, avoient fait éprouver aux mal- 
heureux habitaiis des campagnes , ôc 
l'obligation plus particulière que la reli- 
gion impofoit à fes niiniftres de donner 



ET CôNSTiTUflON FrANÇÔISË. ^i^ 

aux autres propriétaires du royaume 
cette grande leçon de julÇce &- d*hu- 
ûianité. 

A ces tnotSy line multitude de voix 
s'élevèrent : toute la noblefle demandoît 
àconfommer à Theure même ctttc re- 
nonciation, fous Tunique réferve de ne 
permettre la chafle qu'aux propriétaires , 
avec des mefures de prudence, pour r^e 
pas compromettre la fureté publique. // 
ny a qu'un vœu de rtfitre part ^ s'écriqit 
le duc de Moftemart, c'e^ de ne pas 
retarder davantage le décret que vous vou- 
li\ porter^ 

Tout le clefgé fe leva auflîtôt pour 
îadhérer à cette propofition, & il fe forma 
un tel concert d'applaudilïemens , les 
communes firent retentir la falle die tant 
dé cris dereconnoiiTance, que la délibé*' 
tatïon demeura quelque-tems forcément 
fiifpendwe. Mais bientôt le ièle du blea 
public calmant cette noble effervefcence, 
le président de S, Fargeau demanda une 
explication « relativement aux taxés donc 

X ij 
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le clergé & la nobleffe olFroîent de par- 
tager le ferdeau. «Nous donnons a:ii 
peuple une efpérance^ donnons lui une 
réalité. Nous avons ordonné que provî- 
Ibireraenc les impôts contînuer(Kent d'être 
payés comme ïh Tont été jufqu*à préfent , 
ceft-à-dire, que nous avons réfervé au 
clergé & à la noblçflfe le bénéfice de 
l^urs exemptions jufqu à ce qu'elles aient 
été expreffément révoquées. Pourquoi 
tarderions-nous à prononcer cette révo- 
cation dont prefque tcms ne* cahiers nous 
font une loi ? Je propofe quç non-feu- 
lement dès les derniers fix mois de Tan- 
née, mais dès le commencement, tous 
les privilégiés fans exception^ fupport«nt 
leur part proportionnelle des impofitiQCi» 
publiques > & «n attendant que cette 
^afle^nblée ait établi les prtticipes dlaprèâ 
lefquels la généralité destaxM fera payée , 
je fuis d avis qu'on renvoyé aux afiem- 
blées provinciales , aux afTemblées de 
département Ôc aux municipalités ^ l^ 
foin de &ire U$ 4vaiu9lioQ« néceflkiresn 
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6c de régler les contributions de la ma-, 
nîère la plus équitable ». 

Chaque idée de facrîfîce étoit rapfde* 
ment fuivie dune autre > 6c Ton voyoit 
entre tous les membres de raflemblée 
une noble émulation de patriôtifme & 
de générofîté. L'un demandoit la fup- 
preffion des garènes^ un autre celle dt$ 
droits de pêche; M. de Riche ^ celle 
de la vénalité des charges; le comte 
de Virieux^ celle des colombiers ; le duc 
de la Rochefoucaud » rafFranchiflemenc 
des ferfs dans tout le royaume & Ta* 
dauciflement du fort de^s malheurcufes 
viâimes que notre cupidité retient dans 
r^clavage fous un autre hémifphère ; le 
curé de Souppes offroit au nom de Tes 
confrères le denier de la veuve y & de- 
m^dôit quHl leur fot permis de facrifier 
leur caiuel; des eccléHaftiques pourvus 
de plufîeurs bénéfices > déclarèrent qu iU 
^étoient réfolus à Ht borner à un feui 
(èlon les canons. M% Duport vivement 
tovché da nubtk dévouepient des curéi; ^ 

Xiir 
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rdclamoit pour cette cîaffe précieufe des 
n:iniftres du culte, raccroiffement des 
portions congrues , & cette motion fut 
fuivie d'un applaudiffçnient univerfel. ,. 

Les fignes de tranfport & refFufîon des 
fentimens généreux dont raffemblée pré^ 
fentoit le tableau plus' vif, ôc.plus animé 
d'heure en heure, ne pbuvoitqu'^à peine 
laiffer le tems de ftipuler les mèfures de 
prudence avec léfquelles il . convenoit 
de réalifer ces projets falutaires> votép 
par tant de mémoires , d'opinions ;tou- 
chantes & de vives - acclamations dafts 
les affemblées provinciales , dans les at- 
femblées des bailliages & dans les autres 
lieux où les citoyens avolÊàt pu fe réu- 
nir depuis dix-huit mois. 

L'archevêque , d'Aix dépeignant avec 
énergie les luaux de 1^ féodalité , prouva 
la nécçflitc de les prévenir par la prohi- 
bition: de toutes les conv£ntions . de ce 
genre, que la mifèrç des colofts pourrott 
diâer par la fuite, & cj'annujer d^avance 
toute çlqufe .capable de les faire revivre,' 
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U rappela les maux non moins effraya ns 
que lextenfion arbitraire des impôts fie 
fur-tout des droite prétendus domaniaux 
de la ga^)eUe 6c de? aide§ avoit produits 
dans tout le royaume , où refprit de 
fifcalité corrompoit la loyauté 6c la 
droiture des Jfentimens du peuple , comme 
il altéroît la (incérité des contrats 6c de$ 
aâes, abfqrboit Taifance 6ç arrêtok la 
circulation des fonds. 

Il fçmbloit que le fujet fi étendu dçs 
réformes étoit entièrement épuifé , lorf- 
que des facrifîces d'un autre ordre vin- 
rent réveiller 6c porter fur de plus grands 
objets f attention 6c la fenfibilitc de Taf- 
fcmblée. La joie, l'admiration^ fenthou- 
fiafme , ne connurent plus de bornes; 
lorfque l'on vît les députés des^pays 
d'état fe livrant à l'impulfion de leur gc- 
nérofité, ou fe prévalant de celle de 
leurs commettans exprimée par leurs ca- 
hiers , ou enfin la préfumant , ôc fe rtn- 
dailt en quelque forte garans de leur 
ratification, dépofer, aqx pieds de l'Af- 

X iv ' ' 
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femblée Nationale leurs privilèges y lQxir% 
franohifes, leurs Chartres^ leurs càpitu-. 
lations, pour s'aflbcîer au régirne nou- 
veau que la jufticé du foi &^ la fagefTe 
de raffemblée . pp^paroient ^ h France 
entière. 

Le Dauphiné qui a eu là gloire 4e 
donner à la nation de fi grands e>^em- 
ples 3 eut encore celle d'ouvrir cettet 
grande & m^îeftueufe fcène, Le marqui^ 
de Blacons rappelant Tarrêté que fa 
province avoit pris à Vizille ^ de renoncer 
a fçs privilèges particuliers , exprima le' 
vœu que tauteç les provinces imitaffent* 
çetçe réfolqtîon, & fe déclarafFent fa- 
tisfaiteç du nom glorieux 6c des droits 
de citoyens François, 

II n'avoît pas fini de parler , que le^ 
tepréfentans, du peuple breton rivaux de 
patriotifn^e cites dauphinois , fe preflbiénc. 
iiuto,ur^ du byreau pour dépofer fur Fau-r. 
tel de 1^ patrie leur adhéfion formelle ^* 
conçue en termes divers, félon la nature 
^e leurs man(;!ars , lorfque M, le 0)),^;^: 
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pelier, préûdenc de Yzff^mhléc^ réclams^ 
le droit que fa place (embloit lui donner 
de préfenter lui-même à la nation le vgçu 
4e fa province : il expofa les motifs de 
prudence qui avoient engagé plufieurs 
fénécbauflfées à lier en partie Its mai^s 
de leurs njandataîres ^ jufqu'à ce que le 
jour du bonheur & de la fécurité y fuc- 
cédant pour toute la France à des jours 
d'attente 6cd'efpoir^ les autorisât à con^ 
fpndre les droits antiques Ac révérés de 
la Bretagne^ dans les droits plus folides 
encore £c plus iacrés^ que les lumières 
de Taff^mblée alTuroient en ce moment 
à l'empire françois tout entier. 

Â peine Timpatience des députés de 
Provence & de Forc^quier leur per- 
mit-elle d'attendre que lés députés de 
Bretagne euflfent achevé leur déclaration 
pamotique. Ib s'avancèrent tous enfem^ 
}>le au niiiliea de la falle^ & quoique 
liés comme la plupart des bretons , par 
vn mandat impératif^ ils fe reposèrent 
€Q^.^ eux ayeç une noble çoi^nçe 
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fur le patriotifme de leurs commettans, 
& ne balancèrent pas à confommer4curs 
facrîfîces. La ddputation de Bourgogne 
exprime le même vœu; celle de Lan-, 
guedoc montre la même ardeur. Alors": 
on vit les repréferitans des villes. 6c des . 
provinces^ plufieurs barons du Langue-, 
doc 9 des gentilshommes de l'Artois, des 
officiers de juftice , des députés de iParis , 
Lyon , Marfeille, Bordeaux, Strafbourg, 
&c . . • • tranfportés d'une géniéreufe émuj 
latîon , s'approcher en foule du bureau , 
en couvrir les degrés , & dépofer. à 
Tenvi les privilèges de leurs citées, les 
privilèges de leurs charges, les privilèges 
de leurs terres^ les prérogatives dç leurs 
dignités, déclarer quil n'y; avoit plus 
en France qu'une feule loi, une feule 
nation, une feule famille & un fêul 
titre honorable j celui de citoyen françois. 
Une fouie de motions moins impoiv 
tantes fe fiicccdèreftt enùorel La fuppreA 
fion du droit de déport & vacai, des 
annates •, de la pipraiitié ^e$ bénéiices 
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fut arrêtée^ ainfi que cell^ deis jurarjdes. 
Le duc de Liancourt prof)ofa défaire 
irapper une médaille pour çonfacrer cette 
fcèae de patriotifme , uniqjje dans .les 
annales de l'hiftaire , & l'archevêque de 
Paris > de chanter un Te Deum folemndi 
en a£Uon de grâces des façrifices géné- 
reux que les repréfentans de la nation 
venoient de faire- en faveur de$ habitant 
de la campagne , & du glorieux triom-. 
phe que rintérêt public venoit de rem- 
porter dans cette nuit mémcirable, fur 
tous les intérêts particuliers. Des acclar 
mations répétées exprimèrent le voc^u 
de l'Aiffemblée Nationale ; elle arrêta de 
fe rendre en députation auprès du roi, 
pour lui porter fon hommage & le titre 
de reftaurateur de la liberté françoife, 
& le priier'd'affiKer perfpnnellement au 
Te Deum, 

Les cris de vive le roi , les témoigna- 
ges Ue rallégreflfe publique varies fous 
, tQtitejs. les .formes , . lesf f4iicitations mu- 
tuelîçs des députés & du peuple préfent^ 
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terminèrent cette féapce qui fut courons- 
née par la le£lure d'une lettre, des trois 
citoyens que le roi venoit d'appeler dans 
fes confeils. Ceft la première dans la- 
quelle on ait vu U mîniftère François 
rendre hom^mage aux principes de la lî« 
berté & aux droits de la nation j elle 
mérite à ce titre d'être confervée, elle 
étoit conçue en ces ttermes : 

Monsieur le Présie>ent^ 

«ç Appelés par le roi dans fes confeils, 
s> nous nous empreffons de dépofcr nos 
»ftntimens dans le fein de FAflemblée 
» Nationale, Les marques de bienveil- 
» lance dont nous avons été comblés 
» depuis rinftant heureux de notre réu- 
*nion, & fur-tout notre fidélité aux 
» principes de rAflembléc Nationale, & 
«notre refpe£tueufe confiance en elle, 
» font les motifs les plus capables de 
» foutenir notre courage. Nous né per- 
3> drons jamais de vue que , pour bien 
^.xipoùdKCr aux intentions du roî^houss, 
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^devons toujours avoir préfeote à la 
»pen(ëe cette grande vètité que YAC- 
nfemblée Nadonale a ramenée^ & qui 
9 ne r^entira plus envain y que la puif- 
n fanée & la félicité des rois ne peuvent 
n dignement s'aflooir de durablement s'a^ 
» fermir que fur le fondement du bon« 
j» heur & de la liberté des peuples. Dai-* 
» gne2 ^ monfieur le préfident^ être notre 
>> interprète auprès de raflemblée^ & lui 
]| offrir en notre nom la proteftation fincère 
» de ne vouloir exercer aucune fonâion 
» publique , quautant que nous pourrons 
n nous iionorer de fon fu0htge y & con* 
» (erver nom dévouement à^fes maximes »« 
, Tels ïimt les prinppaiix détails (a) de 
fci ■ 1 T.«»ri«.i »K II 

(^i) Ceft dans le ptacès-veibal même de cène 
iëance, donc la rédaétioû eft un fhef-d'onivte âm 
M. Fréteau , aue nous avons puifé nos &its« St 
ton de(ire de plus grands éclairciflèmens , on les 
trouvera dans cette excellente pièce, qui eft en 
19iême-tems, un des pics ^orieut monumens dfk 
Thiltoire de TAilèmblée Nationale , & le tine U 
plus précieux de la liberté (mnçoife« 
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, Cette nuit fameûfe fi calomniée par lef 
agens de la tyrannie féodale > & cette 
foule de fangfu'es de toutes les diaffefl 
qu? Js'çhgraiffoient du fang âii peuple ^ 
s'enorgueilliffoient de-fes fers ^ ^n<Joient 
fur de vains préjugés* leur grandeur in*^ 
lehfée, & fur déè ab^s leur défaftreufc 
opulence*^^ - ' \* - ^— '^ 
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C'HÀP I T R E X V. 

'Réclamations de Vhomme aux abus. -«^ 
Difficulté > de Tapproy^nnement de Pa^ 
ris. — Défordres occafiotmés par lafta^ 
gnation dit Commerça des gr(âns% r— Dé^ 
putàtîon' de^tous les^mnijites du roi vers 
les t'êpréfentahs de la nation.^ — - Première 
opération de finance de rAffemblée Na- 

' tionaUé . • . • -. 

, XjE noble- combat de patriotifme qui 
venoit de fe livrer à TAflenablée Natio- 
nale excita les cris de jo;e & de recon- 
noiflance de tous les bons ç^tqyens , & 
les çris'de £\ff€wc, .de,s ariftoçfates* t— t)ie 
quel droit les députés de la nobleffe •& 
îdu .cleçgé allQient-ïls facrifier lies, pri- 
vilèges & les propriétés, des rdeux pre- 
miers- ordres, de l'état à unç . vaine capî- 
' tation .f)0pulaire ? Quel étoit donc le 
mérite de cette générofité facile, qui 
prodiguait; ce.qm nejui appartgnoic p€S? 



Coittiheftt tés g!^ve$ feprëfentàns de iâ 
nation frinçoile qui employqîertt plufieurà 
féahces à difeuter s'ils feraient précédée 
ia Canftitotiontf une déclaration des droite 
dû rhôitlîîie> b6ulevçrfoicnt4ls ert tine 
' ftylè îlmÉ toute, la face dô Tempire , ren^ 
' VerfôkriMb tout le fyftême politique de 
4a Ftftncéi & pMticïrtçdiênt-ils pair àccla- 
-tnâtîori tingt loîat qui changëoient Titât 
des péttùmés 6t là nature des proprié-' 
tés? N'étoit-il pas éviderit quue ces dé- 
.crets fendiis tumultueiifement fans déli- 
béi'atidns pféakbles^ fans Àucuitie de ces 
fortîieè deftinées k f^révenif les décifions 
ptéckpitéti , étoietit le produit de rîvreffe ^ 
Ôc non rouVràjge de là fàgdlTe d'une af- 
^embl^é de iégiilatéufs? Telles ^téîerttles 
féclamatidn^ des pàrtilans des anciens 
abus, Cèit aînfl qu'ils ealomnîoleftt les 
pèfe$de là patrie j coiilmê fi ^ ^aVafes àà 
leurs avantages peffonneli j ils avaient 
prodigué pour leur intérêt lés t)î6o«f dd 
Jieufs domméttans, contime fi en détrui- 
sant les prérogatives ufurpées de la no^ 

bkin 
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bidflfe 6c du clergé^ ils avoient ùk en 
leur faveur des réferves particulières^ 
comme s'il ^eoit befoin de trois tours 
de fcrutiii pour ordonner ce que le bien 
|)ublic montre avec évidence^ ce qui eft 
xéfolu par la prefqu unanimiuS ^ ce qui 
cft commandé par Timpolante auftérité 
des mandats de la nation, Ah^ fans doute , 
r Aflemblée Nationale étoit dans Tivrelle^ 
mais dans cette ivrefTe noble qui naïc 
d'un faint enthoufiafme de défîntéreflemenc 
perfonnel & d amour de la juâice. Elle 
éprouvoit cette eipèce d'ivreile qui élève 
Tame au-deflus des fens, te s'allie fi 
avantageufement avec refrervercence4a^' 
patriîotifme & de la générofité. 

Il ne reftoit plus pour couronner tant 
de vertueux £icrL6ces^ ou^ pour mieux 
dire^ tous ces aâes touchans d'équité^ 
qu à rédiger les divers articles arrêtés 
dans cette nuit mémorable fous la ga^ 
rantie faciée de Thonneun Mais pluiieurs 
événemens vinrent partager lattention 
de Taffemblée ^ ^ retardèrent quelques 
Tome IL Y 
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jours la promulgation de cette grande 
jchartre nationale. 

L'immenfe population de Ï4 ville de 
Paris exigeoic pour fes âpprovifionnemens 
une vigilance & une police particulière. 
Les moyens employés avant la révolu- 
tion , abfojunlent adaptés Jl l'ancien ré- 
.gime, & tenant à un fyftême de prohi- 
bition & de contrainte, ne pouvaient 
■plus être confervés dans un moment ^ù 
la renailTance de la liberté dégageoit le 
iîornmerce de toutes fes entraves. L'inté- 
rêt des vendeurs devoit fans doute le« 
appeler néôeflairement où le plus grand 
«ombre de confommateurs leur affuroit 
le débit le plus prompt & le plus avant- 
tageux de leurs denrées» Mais dan» ces 
premiers rnomens de trouble & de con^ 
fufion, toute la circulation fut înterrom*- 
pue, & il fallut fuppléer par des convois 
à la ftagnation uiiiverfelle des grains & 
de tous les objets néceifaires à la cott'* 
fommacion. journalière de la capitale. 
Cependant la terreur d^ la famine-, U 
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déitanc#, univerfelle m^shamment femées 
& fourdement entretenues par les enne- 
mis du bien public , occafîonnèrent des 
défordres dont les fuites ne furent toute^ 
fois pas auffi funeftes que Tavoient eC* 
péré les artifans de nos maux. Ce fut 
une fuite* de ces manœuvres y qui en- 
gagea la milice de Louvier à attaquer uti 
conroi de grains qui remontoit la Seine, 
& fe rendoit à Paris fous Tefcorte de la 
milice d'ElbœuÊ» Les bateaux furent ar- 
rêtés ^ le bled conduit à Louvier^ fie 
le citoyen qui commandoît le détache-^ 
ment d'Elbceuf ^ jetcé dans un cachot 
pour le fouftraîre ,aux premiers accès 
d'une fermentation dont il alloit devenir 
ia viâime. 

Les mêmes inflnuatîons perfîdes airoient 
produit à Provins un événement du même 
genre. Deux éleveurs de Paris, envoyés 
par le comité des fubfilbnces pour acheter 
des grains, accumulés en cette petite 
ville, dans une quantité bien fupérieure 
à fes befoins^ furent Jaifis, retenus^ 

Yi; . 
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& refufés aux demandes réitérées de 
Thatel-de-ville, M. de la Fayette fut 
obligé de faire appuyer fa réclamation 
par un détachement de huît cens hommes 
& ^quelques pièces d'artillerie. 

L'Aflemblée vîvemeut touchée de ces 
défordrés, fe détermina à prendre & à 
publier fur le champ l'arrêté fuivant : 

a UAffemblée Nationale conftamment 
» occupée de procurer à la France un 
v bonheur général qui ne peut être affuré 
» que par une (âge conftitutîon ^ apprend 
V à chaque înftant avec une nouvelle dou- 
» leur les violences & voies (Je fait dont 
» on ufe en différens lieux contre les 
» propriétés & les perfonnes de divers 
» citoyens , & particulièrement contre 
»des envois de grains & farines, defti- 
» nés à Tàpprovifionnément de différente» 
» villes du royaume. Elle déclare en con- 
» féquence qu'il eft du devoir des muni- 
>j cipalités & mijices bourgeoifes de s'op- 
X» pofer à de telles entreprifes. Elle invite 
*> en même-tems le gouvernement a prêter 
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» à rauroritë municipale ralfiftance de 
» la force militaire , dans les cas de né- 
> ceflîté, & lorfquil en aura été requis, 
» pour rétablir la fécurîté des citoyens , 
» la liberté du commerce , & le boa 
» ordre univcrfel *• 

Il femble que dans cette révolution, 
chaque journée dût etre.marquée par une 
fcène nouvelle* A peine avoit*on difcuté 
les cinq premiers articles de Farrêté du 
4 août, qu'on annonça à rafTemblée que 
tous les miniftres du roi demandoient à 
entrer. On ordonna de les introduire ^ 
& le garde-des fceaux , le maréchal de 
Bauveau, le comte de Montmorin, le 
comte de la Luzerne , M, Necker l le 
comtd de Saint-Prieft , Tarchevêque de 
Vienne & le comte de la Tour-du-Pîn, 
ayant pris place au parquet, Tarchex'éque 
de Bordeaux , gardedes-fceau j de France , 
prenant la parole, dit qu'ils étoient en- 
voyés par le roi pour dépofer dans le 
fein de rafTemblée les inquiétudes dont 
le coeur paternel de fa majefté étoit rfgrté. 

Y iij 
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^ » Pendant que les repréfentans de la 
a> nation ^ heureux de leur confiance dana 
y> le monarque , & de fon abandon 
» paternel à leur amour ^ préparent . le 
>> bonheur de la patrie & en pofent le» 
» inébranlables fondemens , une fecrète 
y> ôc douloureufe inquiétude l'agite , la 
7) foulève ^ fie répand par-tout la confier- 
» nation. 

. y> Soit que le refTentiment des abus 
» divers dont le roi veut la réforme, & 
» que vous dcfirez de profcrice pour 
» toujours , ait égaré les peuples ; foit 
» que Tannonte d'une régénération uni- 
y> verfellc ait fait chanceler les pouvoirs 
» divers fur Icfquels repofa Tordre focial , 
» foit que des padions ennemies de notre 
» bonheur ayent répandu leur maligne 
3P influence fur* cet empire : quelle qu'en 
s> foit la caufe , Medieurs , la vérité eft 
» que. Tordre & la tranquillité publique 
» font troublé) dans prefque toutes les 
» ] C4rties du royaume. 
» Vous ne Tignorez pas ^ Meflleurs 
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».les propriétés font violées dans les 
Htprovinces ; des mains incendiaires, ont 
» ravagé les habitatioiis des citoyens; i^s 
s> formes de la juftice font méconnues & 
» remplacées par des voies de fait , & par 
» des profcriptions. On a vu en quelques 
»lieux menacer les moiflfons^ ôc pourfuivre 
a»-les peuples jufques dans leurs efpérances« 
» On: envoyé la terreur & les alarmes, 
»par*tout oci Ton^ne peut envoyer des 
» déprédateurs* La licence eft fans frein , 
» les loix fans force y les tribunaujt fans 
«aûivîté : la défolation couvre une par- 
» tic de- la France , & Feflfroi fa faifie 
» toute entière. Le commerce & l înduf- 
»trîe font fufpendus, & les afyles de la 
^ piété même ne font plus à labri de ' 
i> ces emportemens meurtriers »• 

Après cet effrayant tableau des crimes^ 
impunis qui défoloietït le royaume , après 
avoir fuppiié Taflemblée au nom du roî 
d'accélérer fes grands & importans tra- 
vaux, après l'avoir priée de s'occuper 
des mefures cœrcitives qu'elle jugeroit 

Yiv 
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néceflaîres pour faire ceffer tant de défbr- 
dres y & l'avoir aflfurde du concours & de 
la^ fanclion du roi , il annonça que M. 
Necker alloît mettre fous fes yeux Tétat 
acluel des finances. 

Ce miniftre expofa qu a fon retour dans 
le miniftère il n'avoir trouvé au tréfoi^ 
royal que quatre cens mille francs en écus 
ou en billets de la caiffe defcompte; que 
le déficit entre les revenus fie les. dépen- ' 
fes ordinaires étoit àiorme fie le crédit 
anéanti ; qu'il a fallu cependant conduire ' 
les affaires fans eonvulfion , jufqu'à Fépo- 
que où rAffemblée Nationale pourroit 
fonder* un ordre durable; que le terme dé 
cette époque sVtoît éloigné , ôc qu'en 
même-tems des dépenfes extraordinaires • 
fie des diminutions inattendues dans le 
produit des revenus ^ avaient augmenté 
l'embarras des finances : tels font les fe- 
cours immenfes en bled que le roi a été 
obligé de donner au royaume , les tra* 
vaux- extraordinaires autour de Paris pour 
donner la fubfiilance à douze mille our 



tT CoNSTTRrrioN Françoise. 34^ 
Tiiers payés à 20 fols par par; le prix du 
Ici réduit à moitié daiis_plufieurs généra- 
lités par Taudace des contrebandiers qui 
iatroduifoient par canvois & à force oth- 
verte y du faux fel & du tabac ; le refus 
général de payer les droits d'entrée ; plu- 
fieurs barrières détruites^ les maifons de 
la ferme pillées^ les regifires difperfés^ 
les perceptions arrêtes ou fufpendues 
dans une infinité de Heux y le retard du 
payement des vingtièmes^ de la taille , de 
la capitation y &c. • • • Après cet expoic 
de la détrefle des finances y il demanda au 
nom du roi que TAflembiée fànâionnâruQ 
emprunt de trente millions pour iàdsfaire 
aux engagemens & aux dépçniès inévit^ 
blés pendant deux mois^ intervalle pen- 
dant lequel il eftimoit que la Conftitutioa 
feroit faite y ou au moins bien avancée. « Je. 
croîs y difoic-il y qu'il ne faut point cher- 
cher à décider la confiance par de hauts 
intérêts ; je propoferois que cet emprunt 
fût Amplement à cinq pour cent, rem- 
bourfid>le à telle époque qui feroit deman- 
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, » Pendant que les repréfentans de la 
» nation , heureux jdc leur confiance daii^ 
» le monarque , & de fon abandon 
» paternel à leur amour, préparent .le 
?> bonheur de la patrie & en pofent les 
» inébranlables fondemens , une fecrète 
» & douloureufe inquiétude l'agite, la 
y> foulève, & répand par-tout la conftcr- 
» nation. 

» Soit que le reflentîment deg abiK 

aD divers dont le roi veut la réforme, & 

» que vous defirez de profcriçe pour 

» toujours , ait égaré les peuples ; foit 

a> que l'annonce d'une régénération uni- 

» verfelle ait fait chanceler les pouvoirs 

» divers fur lefquels repofa Tordre facial , 

» fait que. des paflîons ennemies de notre 

» bonheur ayent répandu leur maDgne 

j> influence fur* cet empire : quelle qu'en 

»foît la caufe, Meffieurs , la vérité eft 

» que^Tardre & la tranquillité publique 

» font troublés dans prefque toutes les 

» l cijties du royaume. 

» Vous ne Tignorez pas , Meffieurs 
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»Jœ propriétés font violées dans lc« 
Jfctprovinces ; des mains incendiaires, ont 
» ravagé les habitations des citoyens; les 
» formes de la juftice font méconnues & 
» remplacées par des voies de fait , & par 
» des profcriptions. On à vu en quelques 
x^J^eux menacer les moiffons, & pourfuivre 
a^-les peuples jufques dans leurs efpérancas* 
» On: envoyé la terreur & les alarmes, 
» par-tout où Ton -ne peut envoyer des 
» déprédateurs* La licence eft fans frein , 
» les loix fans force j les tribunaux fans 
»aâivité : la défolation couvre une par- 
» tic de- la 'France , & FefFroi fa faific 
» toute entière. Le commerce & l î«duf- • 
»trie font fufpendus, & les afyles dfe la' 
ap piété, mêmç ne font plus à fabri de * 
» ces emportemens meurtriers ». 

Après cet effrayant tableau des crimes- 
impunis qui défoloieiit le royaume , après 
avoir fupplié raifemblée au nom du roî 
d'accélérer fes grands & importans tra- 
vaux , après l'avoir priée de s'occuper 
des mefures coercitives qu'elle jugeroit 

Yiv 
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nécefTaîres pour faire* ceffer tant de défor- 
dres , & l'avoir affurde du concours & de 
li fandion du roi , il annonça que M. 
Necker ailoît mettre fous fes yeux Tétatr 
aduel des finances. 

Ce minîftre expofa qu'à fon retour dans 
le mîiiiftère il n'avoit trouvé au tréfojT 
royal que quatre cens mille francs en écus 
ou en billets de la caifTe d'efcompte; que 
le déficit entre les revenus & les. dépen- 
fes ordinaires étoit énorme & le crédit 
anéanti ; qu*il a fallu cependant conduire * 
les affaires fans convulfion , jufqu a Fépo- 
que où rAffembléc Nationale pourrait 
fonder un ordre durable ; que le terme de 
cette époque s'étoit éloigné , & qu'en 
même-tems des dépenfes extraordinaire» * 
& des diminutions inattendues dans le 
produit des revenus ^ avaient augmenlé 
rembarras des finances : tels font les fe^ 
cours immenfes en bled que le roi a été 
obligé de donner au royaume , les tra-- 
vaux, extraordinaires autour de Paris pour 
donner la fubfiftance à douze mille our 
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Trters payés à no fols par jour; le prix du 
iél réduit à moitié daDs.plufieurs généra- 
lités par l'audace des contrebandiers qui 
kitroduifoient par convois & à force ou* 
verte y du faux fel & du tabac ; le refus 
générai de payer les droits d'entrée ; plu- 
fieurs barrières détruites^ les maifons de 
la ferme pillées^ les re^fifes difperfés^ 
les perceptions arrêtées ou fufpendues 
dans une infinité de Heux y le retard du 
payement des vingtièmes^ de la taille , de 
la capitation y &c. • • • Après cet expofé 
de la décrefle des finances y il demanda au 
nom du roi que rAflembiée fanâionnâr un 
emprunt de trente millions pour fatisfaire 
aux engagemens & aux dépçnfes inévit^r- 
blés pendant deux mois y intervalle pen- 
dant lequel il eftimoît que la Confiitutioa 
feroit faite y ou au moins bien avancée. «Je. 
crois ) diloit-il^ qu'il ne faut point cher- 
cher à décider la confiance par* de hauts 
intérêts ; je propoferois que cet emprunt 
fût Amplement à cinq pour cent, rem- 
bourfable à telle époque qui feroit deman-- 
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aie pftf chaque prêteur à la fui vante tenue 
écs Etats-Généraux ; que ce rembourfe-- 
ment fut placé en première ligne dans le» 
arrangemens que tous prendrez pour Fé-' 
cabliiTenfent d une. caifle d'amortiiTement ; 
^e Femprunt foit en billets au porteur 
ou en cantratâ au choix àts préteurs ^ 
^ que dans le cay- où le roi ordonneroic 
• de concert avecFAflemblée -Nationale , 
la converfion en contrats des effets au 
porteur aduellement exiftans^ ceux de 
Tempront propofé ne-puiffent jamais être 
fimmis à eette converlion fans le confen* 
temtnt des prêteurs» Je propaferois: enfin 
que Ton drefsât une lifte de tous ceux qvî 
auroient rempli cetoriprunt patriotique, 
& que cette lifte fut communiquée à votre 
Affemblée, & confervée^ fi vous le ju- 
giez à propos , dans vos regiftres. 

»Vous ne vous refuferez pas, Mef- 
fieur9, à la ftn£lion de cet emprunt. Plu-* 
fieors cahiers fans doute ont cîcigé que la ' 
Gonftïtution fût réglée avant le x:onfente- 
ment à aucUn impât , à. aucYift emprunt ; 
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mais pouvoic-on prévoir Iti difficuitéi 
qui ont retardé vos travaux? pôuvoii-oit 
prévoir la révolution inouie arrivée depuis 
trois fetnaines ? Vos cornmetrans vous crie» 
roient ^ s'ils pouvoient fe fûre entende : 
iau vez l'état ^ fauvez la^^atrie ; c'eft de notre 
repos ^ c eft de notre bonheur que vous ètCM 
comptables. Et combien ne l'êtes^vouspas 
aujourd'hui ^ Meffieurs ^ que le gouverne* 
ment ne peut plus rien & que vous feulf 
avez encore quelques ofroyens pour réfffter 
k Torage ! Pour moî ^ j'ai rempli ma tâcher 
Je dépofe entre vos mains la conûcxtfiance 
des affaires ; âc de quelque moyen que 
vous faffiez le choix , mon devoir fe borne 
à reipeder vos opinions , &> donner juf- 
qu au dernier moment 5 des témoignages 
de zèle & de dévouement »« 

Après un précis touchant des mal- 
heurs de la France/ le ininîftrp fe livrant 
à ce feBtiment de confiance dans la na- 
tion, qui Fa toujours animé, termina fou 
difcours par ces paroles confolantes : 

a Malgré nos maux le royaume eâ en- 
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»ticr,' & la réunion des lumières peut 
» féconder tous les germes de profpérîté. 
j^Que perfonne donc, ni dans cette af- 
»femblée, ni dans k nation, ne perde 
^ courage. Le roi voit la vérité , le roi 

• veut le bien; fts fujets ont confervé 
9i»pour fa perfcmne un penchant que le 
> retour de. la tranquillité de fon royaume 
^fortifiera & augmentera. Livrons-nou^ 

• donc, Meffieurs, à Theureufe perfpec- 

• tive que nous pouvons découvrir. Un 

• )our peut-être au milieu des douceurs 

• d'une fagf liberté Ôc d'une confiance 

• fans nuages, la nation françoife effacera 

• dci fon fou venir ces.tems de calamité &, 

• en jouifTant des biens dont elle fera rede* 

• vable à vos généreux efforts , elle ne fépa- 

• rera jamais de fa reconnoiffance le nom 
» du monarque à qui , dans votre amour , 

• vous venez d'accorder un fi beau titre ». 

L'Affemblée vivement émue par le? 
confidérations prefTantes & les tableaux 
divers qui vcnoient de lui être préfentés , 
répondit par des applaudiffemens aux diC- 
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cours des tniniftres* M. de Clermont-Lo^ 
devc voulut faire voter lemprunc par ac- 
clamation en leur préfence ^ & M. de 
Foucault ofFrit fix cens mille livres de cau- 
tion individuelle s'il n obtenoit pas la ra- 
tification de Tes commetcans. Mais M. de 
Mirabeau craignant que le corps légiflatif 
ne s'accoutumât à s'abandonner à une ef^ 
fervefcence contagieufe, reclama la dé- 
libération & Fabfence des miniftres. Plu* 
ûeurs voix prépondérantes s'étant jointes 
à h tienne^ ils fortirent^ & Ton reprocha 
vivement à M* de Clermont-Lodeve d*a-; 
voir compromis par une propofition fer- 
vile ^ l'honneur de la nation & la dignité 
de fes repréfentans. 

Lorfque le calme fut rétabli^ le préfî- 
dent ayant annoncé que douze membres 
s'étoient infcrits pour parler en faveur de 
l'emprunt y âc que perfonne ne deman- 
doit à parler contre^ il fembloic à une 
grande partie des députés qu'il étoit inu- 
tile de les entendre y lorfque- M. Camus 
prenant la parole : «Ceft une néceflité 
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fans doute, dit -il, de venir au ïecouf» 
de Técat; ceft un beau mouvement de 
voter ui) emprunt dans les circoi^tances 
aâuelles. Mais il ne s*agit pas ici de fe 
livrer à un élan de géiiérofité. La nation 
nous a établis fes repréfentans afin que 
tout foit pefé j que tout' foit examiné» 
Votre comité des finances doit vous don* 
ner un compte exaft des états qui vîen* 
nent de vous être remi^ , & demain vous 
. délibérerez de fang -froid fiir Femprunt* 
Il eft d'ailleurs des articles qui demandent: 
d être examinée ,. tek que Tintérêt à cinq 
pour cent, la forme des billets au por^ 
teur, foyer éternel d'agiotage. La décla* 
ration que cet emprunt n eft fujet à aucune 
retenue , me paroît contraire au grand 
principe que toutes les propriétés y quelles 
qu elles^ foient , doivent ^tre également 
impofées. Enfin pouvons-nous oublier que 
no& commettans lie nous ont pèrinis d'em* 
prunter qu après la Conftitution? Je de- 
inande donc le renvoi au comité des 
finances pour que fon pré- avis foit porté 
demain à rAffemblée ». 
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: « On nous demande, reprit M de Laily- 
Tolendal , fi nous pouvons accorder un 
emprunt : je demande au contraire fi 
•nous pouvons le refufer. L'Affemblée Na- 
tionale a déclaré qu'elle mettoit tous les 
créanciers de Tétac fous la fauve^garde 
de la foi publique, & qu'il n'étoit aucun 
pouvoir fur la terre qui pût prononcer 
le mot infâme de banqueroute. Mais que 
ferions nous , Melfieurs , Ci nous reflé- 
tions un emprunt fans lequel il eft im- 
poflible de remplir les engagemens de 
la nation f Que peut^on oppofer à cette 
néceflité de yenir au fecours de la cho& 
publique qui périt f des cahiers. Mais defe 
cahiers muçts qui nont rien prévu, qui 
«ont pu prévoir les circonftances ac- 
tuelles , qui ont itatué cette claufe dans un 
moment où Ton avoit befoin de garants 
pour s'aflurer de la Conftitution y des 
cahiers que Ton contrediroît en leur 
obéiiTant y puifqu'ils n ont pas ordonné 
que nous fillions des loix pour un état 
qui nexifteroit plus;. Non, vos cpmmet- 




jya REVOLUTION DE I78>,^ 
•tans vous défavoueroîcnt ft Vous pouviez 
refufer de fauver la patrie. Mais concilioDs 
la prudence avec le fentimentj des im- 
pulfîons fubites ne doivent point diriger 
cette afTemblée. Je demande avec un 
des préopinans que les bureaux examinent 
cetce queftion fous tous cos afpeâs^ & 
que le comité des finances ei) faflç de- 
main à laflemblée un rapport qui foit 
la bafe de notre délibération ». 
. M. de Mirabeau vouloit que Taffem» 
/,b,lée offrît au gouvernement fon crédit 
individuel, & donnât fexemplle des con- 
tributions patriotiques & volontaires. * S'il 
faut quelque chofe de plus , difoit^il , 
adreffons-nous à nos commettans, de- 
mandons leur autorifafSon pour fubve* 
xiir au crédit de mois en mois ; fur-tout 
laiflbns convoquer les affemblées pro- 
vinciales , afinv qu'elles pourvoient aux 
moyens de rétablir les perceptions & de 
rendre aux provinces la tranquillité ». 

L examen de cette affaire fut renvoya 
au comité des finances ^ Ôc la délibéra* 

tion 
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lBk>n remife au lendemain après le rapport 
éa comité. Le duc d* Aiguillon qui en 
fut chargé^, s'en acquitta avec beaucoup 
de précifion^ reconnut la néceflîté de 
l'emprunt, mais penia qu'un emprunt n»- - 
tionai n avoit pas be(bin de moyens fubH- 
diaires, & quon ne pouvoit douter du 
zèle que tous les citoyens apporteroient 
à le remplir^ 

Cependant Taflemblée prelTée entre la 
leixre impérieulè des mandats & l'urgence 
des befoins du royaume^ cherchoit à 
concilier le refpeâ dû à la volonté de 
fes commettans, avec le devoir que fui ' 
impofoit la néceflité de fauver l'état. U 
a'étoit perfohne qui ne vit avec évidence 
^ue le fecours demandé par le miniflie 
étoit indifpenfable » il n'étoit perfonne 
qui ne fendt qu un emprunt de cette 
nature ne pouvoit ni alarmer la natioa 
en donnant des armes aux agens du 
|)Ouvoir exécutif, ni aggraver beaucoup 
le fardeau des charges publiques. La 
Comme étoit en elle-même peu coafidé- 

Tome Ilf Z 
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nécefTaires pour faire* ceffer tant de défct- 
dres , & l'avoir affurde du concours & de 
la^ fanûîon du roi , il annonça que M. 
Necker ailoît mettre fous fes yeux Tétat 
a£luel des financer». 

Ce miniftre expofa qu à fon retour dans 
le miniftère il n avoit trouvé au tréfoi* 
royal que quatre cens mille francs en écua 
ou en billets de la caiffe d efcompte; que 
le dejkit entre les revenus & les. dépen- 
fes ordinaires étoit énorme & le crédit 
anéanti j qu*il a fallu cependant conduire • 
les affaires fans convulfion , jufqu a Fépo- 
que où rAffemblée Nationale pourrait 
fonder* un ordre durable ; que le terme dé 
cette époque s*étoit éloigné , & qu'en 
même- tems des dépenfes extraordinaires • 
& des diminutions inattendues dans le- 
produit des revenus y avoîent augmenlé 
rembarras des finances : tels font les fe^ 
cours immenfes en bled que le roi a été 
obligé de donner au royaume , les tra- 
vaux extraordinaires autour de Paris pour 
donner la fubfiflance à douze mille our 
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Yiiers payés à 20 fols par por; le prix du 
Ici réduit à moitié daos.plufieurs généra- 
lités par faudace des contrebandiers qui 
întroduifoient par convois & à force ou-^ 
verte , du faux fel & du tabac ; le refiis 
général de payer les droits d'entrée ; plu- 
fieurs barrières détruites^ les maifons de 
la ferme pillées^ les r^ifbes difperfés^ 
les perceptions arrêtées ou fufpendues 
dans une infinité de Heux y le retard du 
payement des vingtièmes^ de la taille^ de 
la capitation y &c. • • • Après cet expoic 
de la détrefle des finances y il demanda au 
nom du roi que l'Aflembiée fànâionnarua 
emprunt de trente millions pour iàtisfiiire 
aux engagemens & aux dépçnfes inévit^ 
blés pendant deux mois y intervalle pen- 
dant lequel il eftimoit que la Confiimtioa 
leroit faite , ou au moins bien avancée. « Je 
crois y difoic-il y qu'il ne faut point cher- 
cher à décider la confiance par* de haut9 
intérêts ; je propoferois que cet emprunt 
fût Amplement à cinq pour cent, rem-- 
bourfid>le à telle époque qui feroit deman- 
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Table, les conditions propofées aux prê-* 
teurs, peu ontfreufes pour le tréfor na- 
tional ; enfin il écoit clair qu« radrniniP- 
trateur patriote qui préfenroît cette ref- 
fource, avoit calculé la pofition des dé- 
putés reiativement à leurs comtnettans, 
les facrîfices qu on pou voit attendre du 
patriotifme des- capitalises ^ & qu il avoit 
combiné cette opération de manière à 
fournir à raffemblée les moyens les plui' fa- 
diles de fub venir aux befoins du moment, 
& xle lui ouvrir le crédit le plus honorable 
ôc.te plus illimité, par k mouvement^ 
rapide qU*il efpéroit donner à cet em-* 
prunt. D'ailleurs la cîrconftance ue pou- 
voir êtfè plus favorable : la commotion 
générale donnée par lèâ fecouffes de la 
révolution èxiftoit encore ; les partît 
n^avoieht pas eu le tems de fe former; 
Ce délug'e de libelles diffamatoires ou 
inceridi'aîres , tout (iégoûtans du venin 
de Tariftocratie, n avoit pas infe£té la" 
cirpitsile & les provinces, '& la con- 
fiance "dans -Its repféfèntaW ^ étoit le 
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fentiment le plus jufie comme le plut 
oniverfeL 

Mais la crainte 'même d'altérer cetfc 
faveur publique y fî nécefiaire pour con- 
fommer le grand oeuvre de la révolu- 
tion y & plufieurs autres motifs non moins 
importans ^ influèrent fur la délibération 
de TaiTemblée. Le defir du mieux lui 
fit excéder la limite du bien^ & dans 
les afl&ires de finances y comme - <}ans 
beaucoup d'autres ^ on ne peut palTer la 
dernière ligiie ikns tomber dans le précl* 
picç. On en fie ce. Jour-là une malhetr^ 
reiife épreure^ Le patriotifme le plus 
pur 5 le refpeâ le plus louable pour les 
principes, les fentimens lei plus géné« 
reux diâèrent toutes les opinions. Les 
«ils vouliMent que la fortune de tous 
les membres fut affîgnée pour caution de 
l'emprunt, & toute TafFemblée applaudit 
avec tranfport; d'autres demandoientquii 
fôt hypothéqué fur les bien» de Téglife^ 
& tout le clergé fe préfénta avec ua 
honorable empreffcment. Ces deux pro- 

Zij 
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poficions furent cependant écartées par 
de puiffantes confidératibns ; & TAffent^ 
fciée Nationale excitée par le jufte fenti- 
ment de la confiance qui lui étoit due^ 
par rintérêt évident de chaque citoyen 
à venir au fecours de la chofe publi- 
que, entraînée par ce noble enthouliafrac 
qui tient au caradère & aux vertus de 
la nation, par cet enthoufiafme qui ne caU 
cule rien lorfqu il s'agit de facrifices géné« 
reux , décréta Temprunt fans afligner au- 
cun gage aux prêteurs , fans indiquer le 
terme du rèmbourfement : 6c perfuad^e 
que la gloire de bien mériter de la patrie 
étoit un affes haut prix des fervices qui 
lui feroient rendus , elle retrancha tous 
les petits détails ipiaginés par le'miniftre 
pour fervir de véhicules aufuccès de l^em* 
pnint ,. & n accorda que quatre & demi 
pour cent d'intérêt. 

Le premier mouvement du public fut 
d applaudir à ce décret; mais le fuccèa 
ne répondit pas aux fentimens qui la* 
voient fait rendre. Les capitalises s'al-» 
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cours des miniftres. M. de Clermont-Lo^ 
devc voulut faire voter 1 emprunt par ac- 
damadon en leur préfence , & M. de 
Foucault offrit fix cens mille livres de cau- 
tion individuelle s'il n obtenoit pas la ra- 
tification de fes commettans. Mais M. de 
Mirabeau craignant que le corps légiflatif 
ne s'accoutumât à s'abandonner à une eP- 
iervefcence contagieufe, reclania la dé- 
libéradon & Tabfence des miniftres. Plu^ 
ûeurs voix prépondérantes s'étant jointes 
à la fienne^ ils fordrent^ & Ton reprocha 
vivement à M. de Clermont-Lodeve d'a- 
voir compromis par une propofition ier« 
vile y rhonneur de la nadon & la dignité 
de fes repréfentans. 

Lorfque le calme fiit rétabli y le préfi- 
dent ayant annoncé que douze membres 
s'étoient infcrits pour parler en faveur de 
l'emprunt y & que perfonne ne deman- 
doit à parler contre^ il fembloic à une 
grande parde des députés qu'il étolt inu- 
tile de les entendre y lorfque- M. Camus 
prenant la parole : aCeft une nécefEté 
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finance une défaveur générale qui aug- 
menta la crife des affaires-, & auroît fait» 
trembler tous les bons citoyens pour là 
conftitudon elle-même , (i une conftitu- 
tion fondée fur les bafes éternelles des 
droits des hommes & des nations, & 
défendue par la noble paffîon de la liberté, 
navoît pas été inébranlable. 

L'Affemblée Nationale fit donc une 
grande faute en fe féparant dans une ma-^^ 
tière fi* nouvelle pour la plupart de fes 
membres, deTopinion du miniftre, fans 
difcuter avec lui les motifs de fa pro* 
pofition. Elle apprit à fes dépens que 
l'expérience efl toujours en aide à l'efprit 
naturel & aux calculs du jugement. Mais, 
, il faut le dire J le principe de fon erreur 
fut fa trop grande confiance dans la géné- 
rofité ôc le patriotifme défriches citoyens r 
ilferoit peu glorieux pour Ta nation de 
n avoir.pas juftifîé les fentimens & fécondé 
les vues de ks repréfentans , fi Ton ne 
connoifToit le principal mobile de fç4 
déterminations en. ce genre ,. & fa mal- 
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heureufe habitude de fe laiflTer fcduire 
par èette tourbe avide de capitaliftes , 
par ce' ramas de fpdculateurs ' à la Iwufle 
& à Ja baiïTe^ reftes odieux d'une ad- 
miniflration vorace, qui font en poflcr- 
fîon de balotef en fe Jouant la fortune 
de IVtat, & qui, ëtabliflant fur les fluc- 
tuations de Topinion publique, le plus 
onér.eux des impôts , vont fans ceffe fe- 
mant des efpérances ou des craintes pour 
furpi^gndre leurs crddules viûimes , 6c ks 
enlacer dans des.pid^es dont ils ne lcu« 
permettent de fe débarrafler qu après les 
avoir dépouillées impitoyablement* 
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C H A P IT R E X V I. 

Projets incendiaires des ennemis de la ri^ 
volution , — leurs împojîures j — leurs 
vœux pour la guerre civile. — Suppoji* 
tion d'édïts du roi. — Dehordemens 
de brigands dans diverfes provinces. — 
Defolation du MSconnois & du Beau^ 
jolois. — Inutilité de toutes ces hor^ 
rcurs. — Mifures de rjj/emblée Nation, 
nale pour en arrêter le cours. 

Jj^Embarras des finances n étoît pas 
le motif le plus prellant des alarmes de 
TAfiemblée Nationale. Des calamités plus 
terribles afflîgeoîent tous les jours fa 
fenfîbîlité. Le fa»g couloit, le fer & 
le feu menaçoîerit les perfonnes & les 
propriétés^ & les loix ancieimes devenues 
impuiiTantes , gardoient un filence ef- 
frayant. Les ennemis de la Tévolution îi> 
rites du patriotifme de Tarmée ^ & dé-» 
fefpéraat de pouvoir écrafer les citoyens 
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par la force militaire ^ avoienc formé le 
projet atroce d*armer le peuple contre 
le peuple^ & de lâcher au milieu des 
défordres de la guerre civile ^ des troupes 
de brigands fijr les amis de la liberté , 
comme peu d amiées auparavant on avoît 
déchaîné des hordes de (auyages contie 
les américains infurgens. 

Tout ce que la difcorde peut inventer 
de manœuvres & d'artifices fut mis en 
vfage pour allumer l'incendie dans toute 
rétendue du royaume : des couriers dé-» 
péchés par les agens de ces ténébreux 
complots y parcouroieot les villes & Um 
campagnes y répandant avec dé &ufles oou^ 
velles la confternation & Teffroî* Tantôt 
c étoit des bandes de voleurs prêts^ difoieqt^ 
ils 9 à fondre fur les bourgs £c les cités; 
tantôt c'écoit les anglois qui croifmeitf:* 
dans la Manche ^ fie qui , profitant de no» 
divifions , venoient brûler nos ports fie 
envahir nos provinces. Tel étoit Tefièt 
de ces perfides nouvelles ^ que depuia 
Punkerque jufqua Bordeaux^ toitt pré^ 
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fcnioit l'image , de h guerre : toute .la' 
France attcndoit rénnemi , lorfqu elle re- 
connut qu'il n'en cxiftoit point d'autre» 
que ceux qui par des bruits menfongera. 
troubloient là tranquillicé publique ^ agi- 
toientles cfprita de vaines terreurs, les 
excitaient à des violences , & n'armoient 
la multitude que.dansla cruelle efpérance. 
de* la voir s':^ocger de fes propres mains. 
Mais rétabli fTement des milices nationale» 
ja£cpATè9 dans les hameaux fit échouer ceti» 
cruelle conspiration^ 

Les perturbateurs du repos public ir- 
rités par leurs? propres défaites , enfan- 
toient tous les jours. de nouveaux projets^ 
de crimes & de» deôruâion : ils foule* 
voient les dernièfes claffes du peuple 
contre la bourgeoise ^ ils Xoudoyoienc 
des mal-faîteurspour:exciter des troubles, 
&'6ntrainer là populace aux plus criminels 
6xcès contre les meilleurs citoyens y pour 
fetïgùer leur! . confiance , & replonger 
ainfi la nation dans Tefclavage* Tel fut 
le* {viffcife .dosévénemens défaâreuz .qua 
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nous avons déjà rapportés; tel fut celui 
de cette émeute où le Heur Êordier joia 
un fi grand rôle ^ & qui mit la ville de 
Rouen à deux doigt$ de fa perte, Uinfr 
truâion du procès qoi en fut la fuite ^ 
avoit fait efpérer de grandes lumières for 
les principaux agens de ces infurreûioog 
îournalières qui troubloient le royaume i 
maïs Bordier mourut ayecfon fecret. Se 
la procédure apportée à TAffemblée N* 
tionale ^ ne donna aucun indice fur Idp 
auteurs des défordres p\jblics. Le patrior 
tlfme des troupes, de .lign&^. le couragt 
des guerriers citoyens y qui les avoiem 
fait trembler , n'avpîeptpu enchaîner leur 
rage , & ils continuèrent leurs criminelle» 
pratiques. Lès foupçons' & les défiance! 
leur paroiflant propres k fpmplir leurs 
intentions^ ils abandonnèrent à deux ov 
trois cens fcéiérats des uniformes de 
gardes françoifes, pour rendre leur*corp« ' 
odieux par les brigandages de ces mir 
férables traveftis* Ils» ne rougirent p^ 
; d'inyen^ter & de répandrç les plqs grof^ 
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iSères impoftureis contre les citoyens qui 
leur faifoient ombrage, (bit pour les 
expofer au reffentiment du peuple & les 
Étire périr, foit pour les détacher, s'il 
étoit pofTible , de la caufe populaire. 
CTeft aînfi qulls osèrent dénoncer comme 
accapareur le vertueux marquis de Mont- 
fermeîl qui , Tannée précédente , avoit 
emprunté cfcnt mille francs pour venir au 
fecours de fes vaflaux, dont la grêle avoit 
dévafté les moiflbns : auffi^ à la pre- 
mière nouvelle de cette infamie , vît -on 
trois cens payfans. 6c leurs curés accourir 
à rjiôtel-de-ville pour rendre hommage 
à la bienfaîfance & au défmtéreffemenc 
ëe leur généreux feigneur & le venger 
éc ces imputations caiomnieufes. Quel- 
quefois à la faveur des formes defpotiques 
et quelques tribunaux, ils eflayèrent de 
frapper quelques viftîmes & de jetter TeP- 
firoî dans le cœur des patriotes : ils trou- 
vèrent un fervîteur zélé dans la perfonne 
du fieur Taffin , lieutenant de roi de la 
ntle de Toul , qi^i eut la bWêffe de de^ 
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Tenir leur complice & 1 audace, de £t 
rendre coupable d'un de^ plus fcandaleux 
abus de pouvoir. 

Quarante députés du bailliage de Toul^ 
après avoir délibéré paifiblement dans le 
village, de Bicquilley fur des objets im-» 
portans^ avoient remis à Taprès^midi la 
rédaûion de leur procès*verbal : ils ^toient 
à table lorfque le nommé Adam ^ briga* 
dier de maréchauflée , eut Tinfolence d en-- 
trer dans la falle 6c de leur parler le chap 
peau fur la tête. Il demanda au nom du 
roi quel étoit lé but de cette aflemblée : 
on lui r^ondit qu'on lui feroic leâure du 
procès-verbal auffi-tôt après fa rédaâion* 
U fe retira^ & revint bientôt avec main* 
forte dans l'hôtellerie qu'il avoit eu la 
précaution de faire entourer par un corps 
de cavalerie* U choilit dans TafTemblée 
quatre perfonnes^ MM. François de Neu^ 
château ^ Quïnot , Bigotte & Chenin ^ lf| 
arrête de la part du Ueutenant*de-roi de 
Toul^ les fait marcher à pied pendant 
une lieue ^ ôc les amène, devjint cet o&^ 
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Armés de ces édits impofteurs ^ des 
légions de brigands fe répandent dans le» 
provinces^ & avec eux^ la flamme de 
l'incendie. Déjà la Flandre^ le Dauphiné, 
TAlface , le Lyonnois font menacés des 
plus grands défaftres* Heureufement pour 
ces belles contrées, le zèle & Tadivité de» 
gardes nationales & des\ troupes réglée 
opposèrent une digue puîffante au débor* 
dément dé ces monftres fanguinalres* Le 
parlement de Douai montrant plus de fer- 
ipfieté que les autres, féconda dafts Téten» 
due de fon reflbrt , les efforts des défen- 
feurs de la patrie, & punie de mort douze 
chefs de ces bandes féditieufes. La com« 
mîffion intermédiaire du Dauphiné donna 
le même exemple de fermeté : après avoir 
difperfé les brigands à laide de cent vingt . 
volontaires que le comité des éiedcurs 
de Lyon fit Voler au fecours des lieux le» 
plus expofés , après avoir pris pour la sû- 
reté publique j les précautions les plus 
fage^, elle fit marcher le grand prévôt 
accompagné de fes affeffeurs, procureur 

da 
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dii roi^ greffier^ huidier^ &c. efcortés de 
cinquante hommes de milice bourgeoife^ 
de cinquante foldats fuifles de la garnifoa 
de Grenoble^ & de douze cavaliers de la 
maréchauITée. Ce tribunal ambulant par* 
courut la province^ informant ôcj'ugeant 
fur fon pafTage les. prévenus de délits pu*^ 
blics ^ & faifant exécuter fur le champ 
i^ fentences. 

Cç fut dans le Mâconnois & dans une 
partie du Beaujolois que la défolacion des 
campagnes offrit le tableau le plus affreux^ 
Soixante-douze châteaux furent la p^oie 
des flammes ou de la rapacité de fîx mille 
fcélérats. Seigneurs , propriétaires ^ fer-: 
miers^ curés ^ jufqu aux églifes^ tout porta 
les. marques de leur fureur facrilège. Les 
cultivateurs menacés de Tincendie^ trem- 
blants dej voir leurs maifons réduites en 
cendres^; n osèrent pas y renfermer leurs 
moifTons qui demeurèrent plufieurs jours 
éparfes dans les champs. Cette troupe de 
forcenés enhardis par l'impunité ^ grofGf^ 
foit tous les jours. Ils fe portoient daas 

Tovu IL A 21 
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tous les villages , fonnoient les cloches 
pour attrouper les habitans^ les forçoient^ 
le piftolet fur la gorge ^ de s'afTocier à 
leurs brigandages^ & la plupart de ces 
malheureux étoient contraints d'abandon- 
lier leurs femmes ^ leurs enfans & leurs 
récoltes pour marcher avec eux. 
' Cette armée de bandits jettoit la conC 
ternation dans tout le pays d'alentour^ 
lorfque les plus braves habitans des villes 
£c des campagnes réunirent leurs efforts 
& s^avancèrent contre ces ennemis com- 
muns du genre humain y qui ne refpiroient 
que meurtres & que pillages. Le 2p juil- 
let^ deux partis de ces hordes féroces 
furent complètement battus , Tun près du 
ehâteau de Cormatirt , oti vingt de ces 
afTaflins repèrent fur le champ de bataille 
& fôlxante furent faits prîfonnîers; lautrc 
dans la ville de Cluny , qu*ils avoient réfolu 
de mettre en cendres : cent y perdirent 
la vie, & cent fc^xante-dix furent con- 
duits dans les prifons. Dans ce grand nom* 
hrt de malfaiteurs ^ il ne s en trouva au- 
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cun de la ville de Cluny ni de la terre 
de Cormatifi , dont la population eft con- 
fidérable ^ & dont Fétendue comprend 
quinze à feize clochers. On pourfuivit fans 
relâche les reftes de ces cohortes meur-» 
trières , & Ton vint à bout de les faire 
difparoître entièrement. 

Affurément cette guerre étoit bien lé- 
gitime ; car ce n'eft pas feulement un 
droit, c'eft un devoir de citoyen de pré- 
ferver la fociété des attentats des infrac* 
teurs des loix. Mais ce devoir même a 
Ibs limites au-delà defquelles on ne peut 
aller fans crime; & l'on ne peut pier que 
le comité permanent de Mâcon ne les ait 
franchies, lorfque s'érigeant en tribunal, 
il condamna au fupplice vingt de ces mUr 
heureux. U feroit bien plus criminel en- 
core fi , conuae il en fut ^ccufé dans le 
tems , il traita en ennemis les payfans qui, 
fe croyant afiiranchis de la dîme, tentè- 
rent de fe foufiraire jà cet impôt onéreux , 
ëc s'il les força par des aâes de violence , 
à chercher parmi les brigands, un afyle 

Aa i; 
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contre la tyrannie de leurs concitoyens 
Nous ne prononcerons point fur cette 
queftton de fait. L'ÂfTemblée Nationale 
renvoya cette affaire au pouvoir exécutif^ 
& chargea fon préfident d'écrire à Mâcon 
pour arrêter Texercice de cette jurifdic- 
tion iljégale. Quelques patriotes auroient 
defiré qu elle eût montré plus de vigueur 
en cette occafîon & rappelé plus forte- 
ment aux principes ceux qui ofoient s'en 
écarter d'une manière auffi étrange. Mais 
par une fuite des malheurs inféparables des 
grandes révolutions , on eft fouvent obli* 
gé de fermer les yeux fur les infraâions 
les plus graves^ & de compofer^ pour 
ainfi dire 5 avec les principes pour aflurer 
le premier de tous ^ le falut du peuple. ^ 
Telle fut la marche de lariftocratle. 
Armer le trône contre la nation^ les 
foldats contre les citoyens ^ les commu-- 
nés contre la noblefle ; écrafer la France 
fous le poids des calamités ; divifer ^ 
alarmer^ opprimer pour nous précipiter 
daas k' d^fçfpoir Se dan; les fers ; voilà 
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la bafe de cette horrible confpiradoa 
dont tout nous démontre l'exiftence^ fie 
dont les auteurs feront fans doute un 
jour dévoués à Texécration de la pofté- 
rii;é* Mais gardons -nous de croire que 
cette foule de mauvais citoyens qui pa« 
roiiTent fervir fous les drapeaux des con- 
jurés ayent été initiés dans ces myftères 
dlniquité : les chefs invifibles qui les 
dirigent connoîflent trop bien lefprît de 
leur parti , ils font trop pénétrans pour 
ne pas fe borner à préparer les événe- 
mens, à déterminer par des impulfiont 
données à propos les mouvemens de cette 
machine compliquée ^ qui n a aucun cen- 
tre d'adlion, fie dont les parties noat 
quun lien commun, la vanité révoltée 
& l'avidité trompée. Gardons -nous de 
croire que tous les gentilshommes foient 
nos adverfaires , & tous les citoyens de 
l'ordre commun nos amis. La noblefle 
a fes patriotes, le tiers-état fes ariftocrates. 
« Nos provinces, dit un correfpondant de 
M. Priffot.de Varyille, retentiffent biea 

A a ii> 
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autrement que la capitale de leurs cla- 
meurs , non qu il y ait plus de nobles , 
mais l'inégalité des conditions y eft plus 
marquée, plus doucement reffentîe, plus 
fanatiquement défendue. On a remarqué^ 
que le plus cruel bourreau des noirs 
étoit un infpefteur ,noir. Les arîftocrates , 
les defpotes les plus intraitables^ font 
précifément les hommes échappés d*hier 
de la claffe du peuple. Vous ne voyez 
par -tout que petits confeillers, petits 
preftolets , pctîts financiers , qui ^ fils de 
boulangers 9 de cabaretiers ^ &c. font 
furieux aujourd'hyi de fe voir rapprocher 
de leurs parens , & crient anathême à la 
révolution. La religion eft perdue, Tétat 
eft diffous, on eft dans l'anarchie, il ny 
a plus à^ fubordination. Ce font- là leurs 
cxpreflîons favorites , & c'eft avec ces 
expreffions incendiaires qu'ils cherchent 
à faire repentir le peuple d'une révolu- 
tion qui met tout le monde de niveau. 
Dans les petites villes , l'amour-propre 
plus exalté, & la comparaifon d'objets 
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plus rapprochés 5 mettent plus de difiance 
entre les diverfes profeflions^ quil ny 
en eut jamais à Paris entre un bourgeois 
& un gentilhomme titré; les officiers 
d'une petite fénéchauflée^ les chanoines 
d*une collégiale , ignorée partout ailleurs 
que là où elle exifte^ s'élèvent au--deflus 
des autres particuliers ^ bien plus que vos 
conleillers au parlement^ ou vos gros 
abbés fur un marchand de la me S» Deni^« 
Cette morgue ridicule fe gradue fuivant 
les états ; elle nourrit tous les prc^ugés 
du defpotifme , toute la Tottife de Figno* 
Fance^ tout Texclufif de la vanké^ & 
Ton entend parler un homme de rien 
décrafTé d'hier par ^ une charge, commet 
feroient nos princes & nos roués de 
cour, ^ de cette foule qu'ils appellent po- 
^ piilace». 

Cette difpo'fîtion des efprits étoît le 
fondement des efpérances des ariftocrates^ 
l'objet des fpéculations de leurs chefs &c 
la clef de plufîeurs incidens inexplicables 
dans tout autre fyftême. Ce ne furent cer« 

Aa iv 
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tainement ; pas les . feigneurs qui firent 
mettre le* feu à leurs châteaux ; ce ne 
furent pas non plus les patriotes , puif* 
que les leurs ne furent pas refpeftés, & 
que leurs vœux. comme leurs intérêts^ 
après la conquête que. la nation venoit 
de faire de fon roi , ne pouvoient tendre 
qu à conftruîre en paix Tédifice de la 
Conftitution. Les artifans des malheurs 
publics furent donc eux-mêmes les. vic- 
times de leurs propres trames : ils vou- 
lurent exciter les campagnes contre via 
bourgeoifie y & les payfans fentant que le 
fléau qui frappoit leurs champs de âé* 
rilité y repofoit . dans les chartriers des 
feigneurs , crurent s'en délivrer en les 
abandonnant aux flammes , & quelque- 
fois même fe vengèrent. fur Thabitation 
& fur la perfonne de leurs tyrans des 
vexations qui leur avoient laiffé tant 
cje douloureux fouvenirs* Dans plufieurs 
lieux y cette foule de fuppôts de Tauto- 
rîté y d*agens fubalternes de tous les genres 
dedefpotifme, infedes dévorans qui sV 



ET Constitution Françoise. 377 
breuvoient des pleurs des malheureux^ 
frémiflant de fe voir arracher leur pâture^ 
égarèrent la vengeance du peuple 6c le 
portèrent aux plus cruelles extrémités^ 
efpérant aigrir les deux partis ^ & réunir 
par la terreur cette foule de mécontens 
épars fur toute la furface du royaume. 
Mais cette providence qui veille fur les 
empires^ foutint les eflForts & la confiance 
des amis du bien^ 6c ils vinrent à bout 
au milieu des défordres que les méchans 
travailloient fans cefle à faire renaître^ 
à contenir par la force du fentiment^ à 
•diriger par Thabitude de Tordre ^ 6c à 
rallier par des procédés généreux une 
multitude immenfe (ans ioix & fans 
magiftrats* 

. L'Aflemblée Nationale fentoit la né* 
ceifîté d'établir une force, publique pour 
arrêter les intrigues des ennemis de la 
paix. Elle étoit bien (iîre du patriotifme 
des foldats; mais elle répugnoit à faire 
ufage dans l'intérieur de l'état d'une puif^ 
fance ef&Qtiellement defiinée à repoufler 
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Armés de ces édits impofteurs | dM 
légions de brigands fe répandent dans let 
provinces , 6c avec eux ^ la flamme de 
Tincendie. Déjà la Flandre^ le Dauphiné ^ 
TAlface , le Lyonnois font menacés des 
plus grands défaftresé Heureufement pour 
ces belles contrées i le zèle Ac Taâivité des 
gardes nationales & desi troupes réglées 
opposèrent une digue puifTante au débor* 
dément de ces monftres fanguinaires. Le 
parlement de Douai montrant plus de fer« 
tneté que les autres^ féconda dafts Téten» 
due de fon refTorr ^ les efForcs des défen*» 
feurs de la patrie ^ 6c punie de mort douxe 
chefs de ces bandes féditieufes* La com« 
miflion intermédiaire du Dauphiné donna 
le même exemple de fermeté : après avoir 
difperfé les brigands à Taide de cent vingt . 
volontaires que le comité des éleâeurs 
de Lyon fît voler au fecours des lieux le» 
plus expofés ^ après avoir pris pour la sû- 
reté publique ) les précautions les plus 
fage^^ elle fit marcher le grand prévôt 
accompagné de fes aiTeifeurs^ procureur 

du 
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quent également les biens &c les per- 
fonnes ^ & qui troublane Tordre univerfel 
de la fociété^ méritent les peines les 
plus révères ; que ces hommes ont porté 
Faudace jufqu à répandre de faux ordresf 
& même de faux édits du roi qui onc 
armé une portion de la. nation contre 
l'autre^ dans lé moment même où Y Au 
femblée Nationale pqrtoit les décrets les 
plus favorables à l'intérêt du peuple ^ 

» Confîdérant que dans refferveC- 
cence générale^ les propriétés les plus 
facrées y & les moifTons mêmes ^ feul 
efpoir du peuple dans ces tems de di- 
fette^ n ont pas été refpeâées; confîdérant 
enfin que Tunion de toutes les forces ^ 
Tinfluence de tous les pouvoirs , Taâion 
de tous les moyens ^ & le zèle de tous 
les bons . citoyens doivent concourir à 
réprimer de pareils défordres ; 

» jirréte & décrète , que toutes les 
municipalités du royaume^ tant dans les 
villes^ que dans les campagnes ^ veille- 
ront au maintien de la tranquillité publi- 
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pli» augufte; que les foldats jureront 
en préfence du régiment entier fous les 
armes 5 de ne jamais abandonner leurs 
"drapeaux^ (fétre fidèles à la nation^ au 
roi 6c à la loi ^ & de fe conformer aux 
règles de la difcipline militaire ; que les 
officiers jureront a^a tètù de leurs troupes 
en prëfence des officiers municipaux , de 
refier fidèles à la nation^ au roi & à la 
loi 5 £c de ne jamais employer ceux qui 
feront fous leurs ordres contre les ci- 
toyens^ fi ce a'eft fur la requifition des 
officiers civils ou municipaux, laquelle 
requifition fera toujours lue aux troupes 
afTemblées; que les curés des villes & 
des campagnes feront leâure du préfent 
arrêté à leurs paroifliens réunis dans Té- 
glife^ & qu'ils employeront avec tout 
le zèle dont ils ont conftamment donné 
des preuves, f influence de leur miniftère 
pour ré>tablir la paix ôc la tranquillité 
publique , 6c pour ramener tous les ci- 
toyens à Tordre 6c à f obéifTance qu ils 
doivent aux autorités légitimes» Sa ma« 
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pareils attentats ; que tous attroupemens 
féditleux^ foit dans les villes j foit dans les 
campagnes ^ même fous prétexte de chafTe^ 
feront incontinent diffipés par les milices 
nationales ^ les maréchauffées & les trou- 
pes ^ fur la (impie requifition des muni-- 
cipalités ; que dans les villes 9 & munici- 
palités des campagnes ^ ainA que dans 
chaque difiriâ des grandes villes ^ il fera 
drefTé un rôle des hommes fans aveu j 
fans métier ni profeflîon^ & fans domi- 
cile confiant^ lefquels feront défarmés; 
de que les milices nationales ^ les maré- 
chauffées & les troupes veilleront parti- 
culièrement fur leur conduite ; que toutes 
ces milices nationales prêteront ferment 
entre les mains de leur commandant y de 
bien & fidèlement fervir pour le main- 
tien de la paix ^ pour la défenfe des ci- 
toyens & contre les perturbateurs du repos 
public ; & que toutes les troupes , favoir 
les officiers de tout grade & foldats, prô- 
t^ont ferment à la nation & au roi , 
chef de la nation ^ av^c la folemnité la 
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quoique certains de toute ma confiance^* 
verront avec plaifîr , ainfi que moi, quil 
n*y ait aucune incertitude fur le moment; 
oh le concours de la force militaire eft 
néçeflaire au maintien de Tordre public. 
»Le plus grand fervice que je puiffe 
attendre, en cet inftant de mon armée , 
c'eft de fe réunir avec zèle à tous les 
bons citoyens, pour repouffer les brî- 
gands qui, noncontens de, jetter le 
défordre dans mon royaume , eifayencde. 
pervertir . refprit de mes bons & fidèles 
fujets , pour venir à bout de les affocîér 
à leurs violences ou à leurs perfides 
dcffeins. 

a L'honneur doit faire fans doute une 
partie eflentielle de la récompenfe des 
guerriers , & tel eft le fentiment que mes 
troupes ont toujours montré ; mais je 
n'ai pas moins déliré d'améliorer le fort 
dés foldats. J'ai commencé à le faire dès 
Tannée dernière , malgré la fituation de 
mes finances, & j'efpère que le rétablifle- 
ment de l'ordre me fournira dans peu 

de 
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iîe tems le moyen de remplir entièrement 
mes vœux. Je vois avec ^ne véritable 
iTatisfeâion que tous les députés à l'Af- 
fcmblée Nationale partagent oefentiment. 
. » J'ai donné ordre au miniilre de la 
• guerre de s'occuper de toutes les parties 
•.de la dîfcipline militaire, qui peuvent 
exiger des changemens raiïTonnables , & 
de concilier autant qu'il eft poflîble le 
vœu des troupes avec le bien du fervice. 
^ » Je deftre lincèremeat de prouver aux 
officiers & aux foldats de mon armée , 
que j'attache un grand prix à leur affeo» 
Jûùri : ie Ile craiiiis point de la leur de-? 
mander au nom des Cemimens que j'aî 
toujours eu pour eux, & au nom s'jl 
le faut, de mes ancêtres, que les vèue» 
^depuis tant de fiècles, & au milieu de 
ious les dangers, n'ont jamais ceffé d'en- 
vironner. Comptas donc fur ma hœm 
vôillance comMe je compterai fuc votr<K 
fidélité». Signé j Louis. 

T9m 74 Bb 
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CH A PI T R E XVIL 

Rédaâion des arrêtés de la nuit du 4 août.^^ 

Perfévérancc de ta nohleffe dans fes gé^ 

néreùx facrifices. — DifcuJJion far la 

dîme. V— Particularités à ce fujet. — ^ 

Promulgation de là grande chartre qui 

^ abolit en France tous les genres defer^ 

' ' vîtnde. —^ Premier hommage rendu à 

* T Eternel par des hommes libres danm 

^ la Chapelle de Fer/ailles. 

XJ Assemblée Nationale ^lefirant ]Qk^ 
«ire it la force qui réprime^ le faulagemenc 
qui adoucit & confole^ or4anna que foa 
àetniét décret dont les difpofitions étoient 
il favorables à la caufe de h libert^^ 
ièf oit promulgué con}ointement avec le# 
^articles arrêtés dans la nuit du 4 août* 
Le patriotifme de 4a noblcfle ne fe dé- 
mentit point dans le^ difcuflions qui ^A 
précédèrent la réda£Hoî\ : elle confirma 
généreufement la fupprcnion du régime 
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féodal^ 4^3 juftices des feigneurs^ 6c 
la renonciation à fes privilèges exclufifs. 
Aucune province ne réclama contre les 
nobles facrifices faits par fes commettans : 
à peine quelques voix osèrent-elles s'é'* 
lever en faveur de ces tributs que Taf- 
tuce italienne mit jadis fur la crédulité 
des peuples^ 6c de tous ces prétendus 
droits inftitués uniquement pour échan- 
ger Vor de la France contre le plomb de 
SJmi* Les parlementaires eux-mêmes^ 
membres de rAiTemblée Nationale diA 
putèrent de patriotifme avec leurs cô- 
^putés^ & oflfrirent comme à lenvi à» 
la nation la propriété de leurs charges 
ta la gratuité de leurs travaux* Mais la 
queftion des dîmes^ Tune des plus im-* 
portantes^ des plus fécondes en confé-* 
quences de (ans contredit des plus déli« 
cates qui eût été décidée dans cette nuit 
célèbre^ excita de longs fie violens débats* 
L article propc^é par le comité étoieré^ 
digé en ces termes : Les dîmes en nature ec^ 
cUfiaJliques > laïques & inféodées pourront 

Bb ij 
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être converties scn redevances pécuniaires^ 
& racheîables à la volonté des redevables j 
félon la proportion qui fera réglée^ foit de 
gré à gré ^ foit par la loi , fauf le rem-^ 
plol à faire par les décimateurs. 
■: . Cette rédaftion préfentoit de grandes 
difficultés. D'abord elle confondoit contre 
tous les principes lea dîmes inféodées qui 
font de véritables propriétés, avec les dî- 
mes eccléfîaftiquea qui n'étoient dans l'ori- 
gine que des rétributions volontaires y que 
le clergé abufant de Tignorance & delà fu- 
|>erftition de nos pères , parvint en faifant 
intfervénirDiew & le.diable (a) à transfor- 

(û) Les prêtres ftibriquèrent une lettre de J. C. 
aux fidèles, dans laquelle il mexidiCGit les payens ^ 
lesforcicrs & ceux qui ne pa^'oknt pas la dime-^ 
de frapper leurs champs de flérïliU ^ & d'en-» 
voyer dans leurs maijon^ d^s ferpens ailés qui 
dévoreront le fcin de leurs femmes. 

C^eft le diable , difoient les évcques au fy- 
node de Jrancforc, qui a cûufé la, famine ^ qui 
a dévoré les grains dans, les épis; c^eft ainfi 
qu'ail punit les chrétiens endurcis qui refufmt 
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iper en impôt , & à étendre fur-tout le fol 
de la France. DVilfeur? elle ne rempliffoït 
pas le vœu de raflfemblée qui étoît le 
complément de la franchife des terres, 
le foulagement des cultivateurs, & J'a- 
vantage des pafteurs eux-mêmes- Les 
terres nétoîent point affranchies, puîf- 
qu'à une contribution en nature, on fubf- 
dtuoit une redevance en argent i le cul- 
tivateur n 4toit pas foulage , puifque d'un 
fubfiJe on faîfoit une dette ; l'intérêt des 
pafteurs étoit compromis, parce queTar- 
femblée ne pouvant contraindre Vuiiiver- 
falité des contribuables à fe rédîmer à la 
fois , des rachats partiels qui ne feraient 
réglés ni dans leur quotité , ni dans 
leur époque , laifferoient dans Taffignat 
des honoraires des mîniftres du culte un 
mélange qui les rendrait incertains ou 
difficiles à recueillir* On confidéroit de 
plus que cette contribution eCentielle- 

de payer la dîme : il t'a déclaré lui-mfme avec 
des hurlemens affreux au milieu des campc^ne^i. 

Bb-ui 
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ment vîcîeufe afFeâoît non la terre clîe- 
même , maïs le cultivateur ; & que n é- 
tant pas fupportée par le propriétaire lorf- 
qu il laifle fes terres fans les cultiver % (a) 
elle pouvoit être juftemenc définie, une 
prime contre V agriculture , Une amende 
Jur tindujlrie. 

Une foule d*orateurs , & fur-tout MM. 
Çhaffet & de Mirabçau , développèrent 
CCS motifs & pluficurs autres avec beau- 
coup de force & d'éloquence : le clergé 
de foti ' côté ne manqua pas d'illuftres 
défcnfeurs, & Tabbé Sieyes entr autres 
plaida fa caufe avec une logique très- 

{d) On connoît la réponfé cTun labôureut nor- 
mand à fon curé. Celui-ci voyant qu'il n'enfcmen- 
çoit fon champ que de pois & autres légumes 
non fujets à la dîme , lui difoit ; Maître Pierre ^ 
fi vous vouliez .épicrrer ce champ , y mettre du 
fumier & y donner deux labours , vous pourriez 
y femer du firoment. — Vous avez raifon 3 mon- 
ficur le curé, lui répondit le rufé payfan,& fi 
vous voulez faire à mon champ toift ce que vous 
dites-là, je ne vous en demanderai que la dîme» 



ET Constitution Françoise, j^i 

preflante» Il dit que la dîme n*étant point 
un impôt établi par la nation^ mais une 
redevance mife fur les biens par leurs 
premiers propriétaires ^ la nation ne pou* 
voit avoir le droit de la fupprimer au, 
profit des propriétaires aâueis qui ont- 
acheté leurs terresavec la condidon ex« 
prefle ou tacite d'acquitter cette charge. 
La dîme étoit donc entre les mains du 
clergé une propriété légitime ; mais étant 
nuifible à la chofe publique, il falioit 
réteindre comme Ton éteint ces fortes 
de propriétés , c*eft-à dire, au moyen d'unç 
indemnité convenue de gré à gré entre 
les communautés & les décimateurs , ou 
réglée au taux le plus modique par rAf* 
iembiée Nationale : enfin les fomme» 
provenantes de ce rachat pou voient être 
placées de manière à ne pas manquer 
l'objet primitif des dîmes, 6c cependant 
fournir à Tétat des reûburces précieufes 
dans la circonftance. — On répondit que 
la dime ne pouvant ni s'aliéner , ni s*ar* 
rérager ^ n'étant pas due fur les fonds i 

Bb iv 
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maïs feulement fur les fruits , variant 6c 
s'anéatiffant avec eux , & n étant point 
le prix d*unc-conceffion de terre, ne 
pouvoît être confidéréc ni comn>e un 
droit foncier, ni comme un droit de pro-»' 
priété, mais comme le fubfîde avec. 
lequel la nation falarîe fes ofiîcîers de 
morale & d*inftru£lion , & que piiifquc,' 
de Taveu du clergé, les dîmes pouvoient 
être rachetées ' par chacune des commu-' 
' nàutés en particulier, à plus forte raifon 
pouvoient-elles Fêtre par la réunion de i 

toutes tes communautés, c'efl>à-dire, par i 

la nation. 

Cependant le clergé fe plaîgnoît amè- ' 
rement de ce qu'ôn vôuloit le'dépouiller r ' 
Quand vons nous ave\ invité au nom du 
, Dieu de paioç j s'écrioit un curé , à venir 
nous joindre â vous j c^étoit donc pour nous 
égorger. Le tumulte fuccéda aux plaintes 
& il fallut lever la féance fans confom* 
mer la délibération, ^ . ^ 

Le lendemain quelques députés con*' 
cluoîént déjà à ce que Ton regardât comme 
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non avenu cet article de rachat qui » prë- 
fenté par le clergé lui-même comme un- 
bienfait du patrîotifme , caufoit aujour-' 
d'huî tant de difcuffions^ lorfque M.' 
Ricarc de Séault lut à raiTembiéô un 
aâe foufcrît par quinze ou vingt curés 
qui jemettoient volontairement entre les 
mains de la nation les dîmes dont ils 
jouMToient, & fe repôfoient fur elle du 
foin de pourvoir d'une manière honnête 
à leur fubfiftance. Cet a£le de patrio- 
tifme excita les plus vifs applaudiffeijiens. 
Mejfieurs ^ dit alors le porteur de la dé- 
claration , Je vais meure fur le bureau 
Vacte généreux dont je me fais gloire dStrc 
le dcpofitaire; tous ceux qui y/oudront le 
Jigner en feront les maîtres. Auflî-tôt les 
curés s'élancèrent en foule vers le bu- 
reau , au milieu des acclamations des 
, fpe£bateurs. Les prélats qui, modeftes ce 
jour-là, avoient pour la première fois cédé 
le pas aux curés, entraînés par Timpulfioa 
générale, fe mirent enfin en marche pour 
figner Fafte fatal. « Meflieurs, dit Tarche^* 
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fait un règlement pour Hxer le fore det 
curés des villes. 

IX. Les prfvileges pécuniaires , per- 
fonnels & réels en matière de AibAde 
font abolis à jamais. La perception, fe 
fera fur tous les citoyens^ & fur tout les 
biens , delà même manière & de la même 
forme, & il va être avifé aux moyens 
•defFe^uer le paienient proportionnel de 
toutes les contributions , même pour les 
,fix derniers mois de Tannée courante» 

X; Une Conftitutîon nationale & la 
liberté publique étant plus ayantageufes 
aux provinces que les privilèges dont 
quelques-unes joui0bient , Ôc dont le fa« 
criiîce eft néceflaire à l'union intime de 
.toutes les parties de Tempire , il eft; dé- 
*daré que tous les privilèges particuliers 
des provinces, principautés, pays, can<- 
tonfir, villes ôc communautés d'habitanr, 
foit pécuniaires , foit de toute autre na* 
ture, font abolis fans retour, 6c demeu- 
reront confondus dans le droit commun 
de tous les françoi^. 

XL 
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Yéritable motif de cette appréhenfîon né» 
chappa ni à rAflemblée , ni aux curés. Mais 
ceux-ci facisfaits d'avoir donné à Leun 
Grandeurs cet exemple de patriotifme^ 
s'emprefsèrent de déchirer cette lifte qid 
blefibit leur délicatefle* L*Aflemblée dé- 
libérant au(fi-tôt fur l'acceptation da 
clergé y la dîme fut abolie. On s'engagea k 
fubvenir dune manière convenable à fou 
objet, & Ton ordanna que jufqu alors la 
contribution feroît perçue en la manière 
accoutumée. Ce jour même cette grande 
chartre nationale fut définitivement arrê- 
tée en ces termes : 

Art. L L'Affemblée Nationale détruit 
entîèremeiit le régime féodal. Elle décrète 
que dans les droits & devoirs tant féodaux 
que cenfuels y ceux qui tiennent à la main- 
morte réelle ou perfonnelle & à la fervî- 
tude perfonnelle , & ceux qui les repré- 
fentent, font abolis fans indemnité. Tous 
les autres font déclarés rachetables , & le 
prix & le mode du rachat feront fixés par 
rAifemblée Nationale* Ceux defdita ckoks 
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Bvêquc de Paris, au nom de mes con- 
» frères, au nom de mes coopérateurs & 
» de tous les membres du clergé qui ap- 
» partiennent à cette augufte Aflemblée , 
a^ en mon nom peffonnel, Meflieurs , nous 
» remettons toutes les^ dîmes eccléliafli- 
» ques entre les mains d'une nation jiifte 
> & généreufc. Que TEvangilè foit an- 
» nonce, que le culte divin- foit célébré 
3pavec décence & dignité, que les églifes 
»foient pourvues de pafteurs vertueux ôc 
» zélés , que les pauvres du peuple foient 
sufecotirus; voilà la deftination de nos 
» dîmes , voilà la fin de notre minîftère 
» & de nos vœux. Nous nous confions 
» dans TAffemblée Nationale , & nous ne 
^ doutons pas qu^elle ne nous procure les 
» moyens de remplir dignement des ob- 
» jets âuflî refpeftables & aulïi facrés. » — 
» C^ejî le vœu. de tout le clergé y ajouta M, 
»le cardinal de la Rochefoucault , U met 
» toute fa confiance dans la nation ». 

Quelques évêques ayant paru craindre 
.le. danger des fignatures particulières, le 
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étT au roi le rappel des galériens flc des 
bannis pour fîmple (ait de chafle y Vé^ 
hrgtflement des prifonniers aâuéllement 
détenus > 6c l'abolition des. procédures 
exiftantes à cet égard. 
. IV* Toutes les juftices ieigneurialee 
font fupprimées fans aucune indemnité^ 6c 
néanmoins les officiers de ces juftices con* 
tinueront leurs fondions jufqu à ce qu'il aie 
été pourvu par rAflemblée Nationale à fé- 
tabliffement d'un nouvel ordre judiciance* 
V« Les dîmes de toute nature flc les 
redevances qui en tiennent lieu y fous quel? 
que dénominadon qu elles foient connues 
ou perçues^ même par abonnement^ pof^ 
fédées par les corps (ëculiers ou réguliers ^ 
pac les bénéficiers, les fabriques & tous' 
gens de main-moite ^ même par Tordre de 
Malche âc autres ordres religieux & mi« 
litaires^ même celles qui auroient été 
abandonnées à des laïques en remplace* 
ment 6c pour option de portions con-> 
grues 5 font abolies ; fauf à avifer aux 
moyens de fubvenir d'une autre manière. 
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qui ne font point fupprîmés par ce décret^ 
continueront néanmoins à être perçus juf^ 
^u au rembourfement, 

II. Le droit exclufif des fuies & colom- 
biers eft aboli : les pigeons feront enfer-* 
mes aux époques fixées par les commu- 
nautés; durant ce tems, ils feront regar- 
dés comme -gibier, & chacun aura le 
droit de les tuer fur fon terrein. 

IIL Le droit exclufif de la chafle & derf 
garennes ouvertes eft pareillement aBèlj , 
& tout propriétaire a le droit de détruire 
& faire détruire , feulement fur fes pof- 
feffions, toute ef^ce de gibier, fauf à' 
fe conformer aux loix de police qui 
pourront être faites relativement à Ist 
sûreté publique. Toute capitainerie , 
même royale, & toute réferve de^chafle^' 
fous quelque dénomination que ce foit^ ^ 
font pareillement abolis, & il fera pour- 
vu par des moyens compatibles avec 
le refpe£t dû aux propriétés Ôc • à la li- 
berté , aux plaifirs perfonneis du roi. 
M. le préfident fera chargé ♦ de deman- 
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étv au roi le rappel des galériens & ded 
bannis pour fimple fait de chafle , Té- 
largiiTement des prifonniers aâuôllement 
détenus ^ & Tabolition des. procédures 
exiftantes à cet égard. 
. IV. Toutes les juftices feîgneuriales 
font fupprimées fans aucune indemnité^ ôc 
néahnooins les officiers de ces juftices con« 
tinueront leurs fonâions jufqu à ce qu'il ait 
été pourvu par rAflemblée Nationale à Fé- 
tabliffement d un nouvel ordre judicia»çe# 
. V. Les dimes de toute nature & les 
redevances qui en tiennent lieu ^ fous quel? 
que dénomination qu elles foient connues 
ou perçues^ même par abonnement^ po(^ 
fédées par les corps féculiers ou réguliers ^ 
pai: les bénéficiers^ les fabriques & tous ^ 
gens de maîn-mofte , même par l'ordre de 
Malthe & autres ordres religieux &^ mi- 
litaires^ même celles qui auroient été 
abandonnées à des laïques en remplace- 
ment fie pour option de portions con- 
grues , font abolies ; fauf à avifsr aux 
moyens de fubvenir d'une autre manière. 
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à la dépenfe du culte divin ^ à Ytntxtûeit 
des miniftres des autels^ au foulagement 
des pauvres^ aux réparations & recbnf- 
trudions des églifesôc presbytères^ & à 
tous les établiffemens ^ féminaires^ éco* 
I^s, hôpitaux 5 communautés & autres à 
l'entretien defquels elles f6nta£luellemen£ 
aflfedécs. Et cependant jufqu à ce qu il y 
ait été pourvu & que les anciens pofTef^ 
feurs foient entrés en jouiflance de leur' 
remplacement (a)^ TAffemblée Nationale 
ordonne que lefditès dîmes continueront 
^être perçues fuivant les loix^ en la mz* 
nière accoutumée. Quant aux autres dî^ 
mes y de quelque, nature quelles foient^ 1 

elles feront rachetables de la manière qui 
•fera réglée par TAflemblée ; & jufqu au 
règlement à faire à ce fujet , rAflemblée 
N2^tionale ordonne que la perception en 
fera aufli continuée» 

{a) L'Affemblée décréta le 15 iioût, qu'elle 
n'avolt pas entendu par le mot, rempkceracnt ^ 
un fournijfement égal & équivalent; mais feu* 
fcmcnt un traitement honnête & convenable. 
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. VL Toutes le* rentes foncières pcrpé^ 
tuelles, foit en nature > foit en argent^ 
de quelque efpèce qu'elles foient ^ quel* 
que foit leur origine ^ à quelque perfonnb 
qu elles foient àxxts ^ gens de main-mono^ 
domaines ^apan^giftes^ ordre de Maldie^ 
feront rachetables; les champarts de toute 
efpèce 6c fous toutes dénominations le fe- 
ront pareillement au taux qui fera fixé p^ 
rAffemblée. 

VIL La vénalité des offices de judica- 
ture 6c de municipalité efl: (upprimée dès 
cet inftant. La juftice fera rendue grati^ 
tement; 6c néanmoins les officiers pourvus 
de ces offices continueront d'exercer leurs 
fondions 6c d en percevoir les émolument^ 
^dfqu à ce qu il ait été pourvu par rAflerah 
blée aux moyens de leur procurer leur 
rembourfement* 

, VIIL Les^ droits cafuels des curés de 
campagne font fupprimés, 6c ceflcront 
d'être payés auffitôt qu'il aura été pourvu 
à l'augmentation des portions congrues 
6c à la penfion des vicaires ; 6c il fera 
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.faic un règlement pour Hxer le fore det 
curés des villes. 

IX. Les privilèges pécuniaires , pcr- 
fonnels & réels en matière de fubfide 
font abolis à jamais. La perception, fe 
fera fur tous les citoyens, & fur tou^ les 
biens , delà même manière ôc de la même 
forme, & il va être avifé aux moyens 
defFe^uer le paienient proportionnel de 
toutes les contributions , mêjne pour les 
.fix derniers mois de Tannée courante» 

X; Une Conftitutîoii nationale & la 
liberté publique étant plus ayantageufes 
aux provinces que les privilèges dont 
quelques-unes jpuiffoient , & dont le (a- 
çriHce eft néceflaire à l'union intime de 
.toutes les parties de Tempire , il eft dé- 
•claré que tous les privilèges particuliers 
des provinces , principautés , pays , can- 
tonsr, villes ôc contnmnautés d*habitans, 
foit pécuniaires , foit de toute autre na* 
" ture, font abolis fans retour, & demeu- 
{Tôront confondus dans le droit commun 
^e tous les françoi^. 

XL 
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XL Tous les citoyens ians diftinâion 
cle naîilance pourront être admis à tous 
les emplois Ac dignités eccléfiaftiques ^ 
civils & militaires 9 & nulle profelfion 
utile n'emportera dérogeance. 

XIL A l'avenir il ne fera envoyé en 
cour de Rome^ en la vice-légation d'A- 
vignon^ en la nonciature de Liicerne^ 
aucuns deniers pour annates ou pour 
quelqu'autfe caufe que ce foit ; mais les 
diocéfains s'adrefleront à leurs éyêques 
pottr toutes les provifîons de bénéfices 
& difpenfes ^ lefquelles feront accordées 
gratuitement^ nonobftant toutes réferves^ 
expeâatives & partages de mois, toutes 
les églifes de France devant jouir de la 
même liberté. 

XIIL Les déports, droits de cotte- 
morte^ dépouilles , vacaty droits cenfaux , 
denier de S. Pierre & autres du même 
genre ^ établis en faveur des évêques,, 
archidiacres, archiprêtres, chapitres, cu- 
rés primitifs , Ôt tous autres fous quel- 
que nom que ce foit, font abolis, fauf 

Tome IL C c 
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i pourvoir ainfi qu'il appardendra à la 
dotation des archidiaconés & archiprètrés 
.qui ne feroiént pas fuffifâmnient dotés. 

XIV. La pluralité des bénéfices n aura 
plus lieu à Tavenîr , lorfque les revenus 
du bénéfice ou des bénéfices dont on 
fera titulaire excédera trois mille livres. 
Ji ne fera pas permis non plus de po& 
fédèr plufieurs penfions fur bénéfices^ ou 
une penfion & un bénéfice, fi le pro- 
duit des objets de ce genre que Ton 
-pofsède déjà , excède 1;^ fomme de tfbis 
mille livres. 

XV. Sur le compte qui fera rendu à 
:rAfîemblée Nationale de Tétat des pen- 
fions y grâces & traitemens , elle s* occu- 
pera de concert avec le roi , de la fupr 
-preflîon de celles qui n auroient pas été 
méritées, & de la tédu6iîon de celles 
qui feroiént exceflîves, fauf à déterminer 
.pour l'avenir une fomme dont le roi pourra 
<lifpofer pour cet objet. 

XVI. UAffemblée Nationale décrète 
quen mémoire des grandes & importantes 
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tiélîbérations qui viennent d'être prîfes 
pour le bonheur de la France, une mé- 
daille fera frappée ^ & qu il fera chanté en 
aâions de grâces un Te Deum dans toutes 
le$ paroifTes fit égilfes du royaume, 

XVII. UAfTemblée Nationale proclame 
folemnellement Louis XVI ^ reftaurateur 
de la liberté françoife. ^ 

XVIII. L* Affembiée Nationale fe rendra 
en corps auprès du roi, pour préfenter 
à fa majefté l'arrêté qu elle vient de pren- 
dre, lui porter Thommage de fa plus 
refpedueufe reconnoîffance, fie la fup- 
plier de permettre que le Te Deum foît 
chanté dans. fa chapelle, fie d'y affifter 
elle-même. 

XIX. L'Aflemblée Nationale s'occupera 
immédiatement après la Conftîtution , de 
la rédaâion des loix nécëfTaîres pour Iç 

' développement des principes qu'elle a 
fixés par le préfent arrêté , qui fera in- 
ceffamm^nt envoyé^ par MM. les députés 
dans toutes les provinces avec' le décret 
du 10 de ce mois, pour y être imprimé, 

Ccij 
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publié même au prône des paroifiës ^ 6c 
affiché par-tout où befoin fera/ t 

Tels font les décrets que rAffembléô' 
Nationale en corps porta au roi le i; 
août^ avec la plus grande folemnité^ 
comme le premier hommage de fes tra- 
vaux pour le bonheur de la France. EUé^ 
avoit nommé la veille quatre comités y 
l'un pour préparer le travail fur le rem- 
placement de la dîme , les dettes & les 
affaires du clergé ; un autre pour s*occu- 
per de la liquidation des offices de )u« 
<iicaiture ; un troifième pour régler le 
rachat des droits féodaux ; le quatrième, 
enfin pour examiner les divers projets de 
déclaration des droits de Thomme & lés 
x^duire en un feuh A peine étoit-elle arri- 
vée à là galerie du château^ que|le mo- 
narque vint recevoir les repréfentans de 
la nation réunis autour de lui fans aucune 
diâinâionderangoudenaiflance^ comma 
des enfans autour du meilleur des pères.* 
M. Chapelier^ préfident de laffemblée, 
prononça le difcours fiiivant: ^ 
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UAflemblée Naocnale apporte à votre 
ma^c&é Qoe ofliande ynument digne de 
votre cœnr; c^eft un mootmiait âevé 
parlepatrumfme&lagénérofiiié de tons 
lei citoyens» Les privilèges ^ les droits 
panicnliers^ les difiinâions nuifibks au . 
bien public ont difpani* Provinces^ villes > 
eccléfiaftiques, nobles , citoyens des com^ 
œunes^ tous ont fait éduct comme à 
Tetivi le dévouement le plus mémorable; 
tous ont abandonné leurs antiques uiâges 
avec plus de joie que la vanité n avoit 
jamais mis d'ardeur à les recbmer» Vow 
ne voyez devant vous ^ Sire ^ que diss 
françois foumis aux mêmes loix^ gou* 
vernés par les mêmes principes^ pénétrés 
des mêmes fentimens ^ & prêts à donner 
leur vie pour les intérêts de la nation te 
de fon roi. Comment cet efprit fi noble 
& fi pur n auroit'il pas été ranimé encore 
yar lexpreffion de votre confiance, par 
la touchante promeîTe de cette conftante 

Ce il) 
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& amicale harmonie dont jufqu à préfent 
peu de rois avoient affuré leurs fujets & 
dont votre majefté a fçnti que les François 
étoifitft dignes. Votre choix. Sire, offre 
à la nation des miniftres quelle vous 
eût préfentés elle-même. Ceft parmi les 
dépofitaires des intérêts publics que vou$ 
choififfez les dépofitaires de votre auto» 
rite. Vous voulez que TAffemblée Na- 
tionale fe réuniffe à votre majefté pour 
le rétablifTement de Tordre public & de 
la tranquillité générale. Vous facrifiez au 
bonheur du peuple vos plaifirs perfonnels^ 
Agréez donc, Sire, notre refpe£ï:ueuic 
reconnoiffance & Thommage de notrç 
amour, ôc portez dans tous les âges le 
feul titre qui puiffe ajouter de Féclat à 
la majefté royale , le titre que nos accla- 
mations unanimes vous ont déféré, le^ 
titre de rejiaurateur de la liberté françoîjè^^ 
Le roi répondit : 
cK J'accepte avec reconnoiffance le 
titre que vous me donnez; il répond aux 
motifs qui m'ont guidé , lorfque j'ai raC» 
femblé autour de moi les repréfentans 
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âe ma nation. Mon vœu maintenant efi: 
d'aflurer avec vous la liberté publique 
par le retour fi néceflaire de Tordre & de 
la tranquillité. Vos lumières & vos în-, 
> tentions m'înfpirent une grande confiance 
dans le réfultat de vos délibérations. 
Allons prier le ciel de nous accorder 
fon affiftance^ & rendons-lui des aâions 
de^griaces des fentimens généreux. qui 
régnent dans votre aflemblée ». 

Le monarque s'étant rendu au temple 
avec les repréfentans de la nation , mar- 
chant fans diftindion d'ordres , affifta. à 
cette augufte cérémonie, ayant à fa droite 
U^préfident de TAflcmblée Nationale, 
afils fur un tabouret. Il fut reconduit à 
fon appartement par le même cortège, 
au milieu des acclamations du peuple qui 
béniflbît avec tranfport le monarque ci- 
toyen & les généreux pères de la patrie 
dont les efforts réunis venoient de brifer 
les fers , & détruire toutes les fervitudes 
qui depuis tant de fièclcs déshonoroient 
Tempire françoîs. 

Fin du fécond Folume. 
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à la dépeniê du culte divin ^ à rentceden 
des miniftres des autels^ au foulagement 
des pauvres^ aux réparations & reconf- 
traâîons des églifes & presbytères^ ôc à 
tous les établiflemens ^ féminaires^ éco* 
làs, hôpitaux, communautés & autres à 
Tentretien defquels elles fontaâueUemene 
affeâées« Et cependant jufqu à ce qu il y 
ak été pourvu ôc que les anciens poiTef^ 
leurs foient entrés en jouiflance de leur 
umplacement [a), TAfTemblée Nationale 
ordonne que lefditès dîmes continueront 
^écre perçues fuivant les loix , en la ma« 
iiière accoutumée. Quant aux autres dî« 
mes^ de quelque nature quelles foient^ 
elles feront rachetables de la manière qui 
fera réglée par TAfletnblée ; & jufqu au 
règlement à faire à ce fujet, rAITcmblée 
Nationale ordonne que la perception ea 
fera aufli continuée. 

(a) UÂifemblée décréta le 13 aoûè, quelle 
n'avoir pas entendu par ie mot^ remplacement « 
un fournijjement égal & équivalent ; mais feu* 
fcmcnt un traitcmau honnête & convenable. 



